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ACTES DU VIle CONGRES

DE L'INSTITUT DES HAUTES-'ETUDES ~IAROCAINES

COMPTE RENDU DES SÉANCES

Le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, spécialement
consacré à la mise au point de l'état actuel de nos connaissances sur le Sahara occi
dental, s'est tenu à Rabat le 30 mai 1930.

La séance solennelle d'ouverture a eu lieu à l'amphithéâtre de l' Institut, à 1()
heures du matin, sous la présidence de M. Lucien Saint, Commissaire Résident Général
de la République Française au Maroc, assisté de M. J. Golleland, Directeur Général
de l'Instruction Publique, des Beaux-Arts et des Antiquités au Maroc, de M. E.
Lévi-Provençal, Directeur de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, de M. J.
Célérier, Secrétaire Général du Congrès, et des autres directeurs d'études de l'Institut.

Le Gouvernement Espagnol avait délégué au VIle Congrès M. le Colonel José
Asensio, Chef du bureau du Maroc -et des Colonies au Ministère de la Guerre à"
Madrid, et M,. Regueral, Gouverneur du Rio de Oro.

M. Golleland, Directeur Général de l'Instruction Publique, des Beaux-Arts et des
. Antiquités au Maroc, ouvrit la séance par l'allocution suivante:

Monsieur le Résident Général,

L'infaligable et souriante activité que vous déployez avec tant de bonheur
à bien remplir la haute mission que le gouvernement de la République vous a
confiée vous a permis, une fois de plus, de consacrer à l'Institut des Hautes-Etudes
Marocaines une part d'un temps précieux que se disputent incessamment de lour
des tâches .et d'urgentes préoccupations. Une fois de plus m'échoit le grand hon
neur de vous en remercier au nom de tous ceux qui collaborent ici à l'exploration
scientifique du Maroc, avec un zèle, un talent, un succès auxquels je suis heureux
de rendre, en votre p~ésence, un juste hommage.

Si notre VIle Congrès ne s'était fixé un programme modeste et des limites
,précises qui excluent toute solennité, j'aurais l'agréable devoir de remercier égale-
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2 ACTES DU VIle CONGRÈS

ment toutes les hautes personnalités du Protectorat qui ont appuyé de leur autorité
la préparation de nos travaux et qui honorent de leur présence cette réunion.
Qu'elles veuillent bien agréer l'expression trop brève à mon gré, mais sincère et
vive, de notre gratitude. La sympathie agissante qu'elles témoignent en toutes
circonstances aux travaux de cet Institut n'est pias de pure courtoisie: nous savons
qu'elle est la condition même du succès pour une œuvre collective qui embrasse
le Maroc entier dans le temps et dans l'espace, qui intéresse le Maroc entier, celui
d'aujourd'hui comme celui d"hier, et plus encore celui de demain qlie nous rêvo~s,
que nous voulons, que nous entrevoyons déjà, organisé et sain, laborieux et riche,
vigoureux et beau, digne de la France.

La simplicité dépouillée de tout apparat, qui nous a paru convenir à ce Congrès,
ne suffirait pas à m'excuser si j'omettais de souhaiter une cordiale bienvenue
aux personnalités éminentes que le gouvernement de S. M. le roi d'Espagne a
pris soin d'envoyer à Rabat.

Vous nous apportez tous, Messieurs, par votre présence, plus que nous n'espé
rons vous offrir. L'objet des travaux auxquels voys voulez bien prendre part
est en effet assez particulier. Je ne saurais mieux le définir qu'en empruntant
quelques lignes à l'ouvrage que l'éminent professeur à la Faculté des Lettres
d'Alger, M. Gautier, a consacré, voici deux ans, au Sahara. Nous ylisons : « L'ex
trême Sahara Occidental à l'Ouest du Niger et de la Saoura' est un immense pays,
sur lequel il y apeu à dire ... » Et ailleurs: « La partie la plus intéressante au point
de vue humain est justement ·la plus inconnue ... » Dresser, en ce qui concerne
le domaine marocain, l'inventaire du peu que l'on sait) essayer d'établir une base
de départ, un plan d'investigation méthodique à travers cette immensité peu connue
qu'il devient chaque jour plus urgent d'explorer et de connaître, c'est bien l'une
des tâches qui incombent à l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, l'une de
celles qu'il lui appartient de mener à bien.' Nous vous demeurerons profondément
reconnaissants ,de nous aider à l'entreprendre.

Il me reste un devoir à remplir. Une mort récente et prématurée nous prive
de saluer avec respect, dans cet amphithéâtre, un homme éminent dont nous
aimions à entendre, trop rarement à notre gré, la parole autorisée, spirituelle,
lumineuse, riche de savoir, d'expérience, de clairvoyance, toujours humaine, tou~

jours française. Nous nous inclinons avec émotion devant sa tombe. Aucune
mémoire n'était plus digne que la sienne de présider à vos efforts.

Vous êtes, Messieurs, les continuateurs de l'œuvre commencée de Tanger
voici quarante ans par M. Michaux-Bellaire, à la tête de la mission scientifique
du Maroc, hardiment poussée par le P. de Fo~cault et Louis Gentil, œuvre qui
vous entraîne à votre tour, d'une force invincible, vers cet immense et mysté
rieux horizon du Sud, hier encore pays des mirages, théâtre demain, n'en doutons
pas, de nouvelles conquêtes scientifiques, qui seront elles-mêmes, pour le Maroc'
et pour la France, le prélude de réalisations fécondes.
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M. Lucien Saint donna ensuite la parole à M. J. Célérier, Directeur d'études
de géographie du Maroc à l'Institut, pour une communication inaugurale SUr « l'in
térêt du Sahara Occidental pour l'étude du Maroc ».

.1~1. Célérier s'exprima en ces termes:

Monsieur le Ministre,
Mesdames, MessieurE,

Dans ce retour au Nomadisme, qui semble l'idéal suprême- de notre civilisation,
les Indicateurs de chemins de fer de la librairie Chaix tiennent naturellement
une grande place. De ces conseillers indispensables de notre agitation personne ne
contestera l'utilité pratique. Mais personne ne mènera volontiers le troupeau de
ses rêves paître sur de tels pâturages qui semblent plus arides que le Sahara, objet
de notre .Congrès. Et cependant! Ouvrez le Chaix récent pour l'Afrique du Nord.
~ la page 63, tableau 41, sous le titre Correspondance automobile des chemins de
ter algériens de l'Etat, vous lisez: Colomb Béchar-Le Niger, avec indication des
étapes et des horaires. Dans quelques années, ce tableau· sera pEut-être -et nous
devons le souhaiter --- aussi banal que les autres. Mais en ce moment il n'est pas
possible de ne pas ressentir un choc en constatant que cinq jours seulement, dans
une voiture confortable, suffisent pour aller de l'Afrique du Nord au Niger, à
travers le Sahara.

Même à l'époque fertile en prodiges que nous vivons, dans ce renouvellement
incessant de toutes les valeurs sous le signe de la vitesse qui est la marque de notre
génération, la victoire du génie humain sur le Sahara représente une révolution
digne d'une attention spéciale. Ce n'est pas suffisant de considérer que l'énergie
française, sur cette région morte,·va faire passer le grand souffie animateur de la
circulation humaine. Car cette région morte paralysait aussi la vie autour d'elle.
Le Grand Désert a stérilisé toute l'Afrique. C'est lui qui a limité à uné étroite
frange l'expânsion méridionale de la civilisation méditerranéenne; il fut une des
causes Jes plus actives de ce paradoxe que les Européens, qui avaient peuplé les
solitudes du Nouveau Monde, labouré les Océans polaires, ignoraient au XIXe

siècle l'intérieur du continent le plus proche d'eux. Si, comme il semble bien,
la mise en valeur de l'Afrique est le mot d'ordre des générations européennes qui
montent, le développement des relations transsahariennes, quelle qu'en soit la
solution technique, est la condition pratiquement indispensable de cette mise en
valeur. Un tel changement dans le tracé des axes de la circulation dépasse en consé
quences le percement de l'isthme de Suez et de Panama, inaugure peut-être de ces
changements dans l'équilibre de notre civilisation comme fut, à l'aube des Temps
Modernes, la découverte de l'Amérique.
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Cette réalisation des virtualités africaines, à l'aide ou en dépit du Désert, elle
est du domaine des techniciens, des économistes, des hommes d'affaires. Une
œuvre saharienne plus désintéres,sée, une œuvre purement scientifique, a servi
de préface à l'action pratique et continue à être la condition indispensable de cette
action. Que savait-on du Sahara, il y a moins d'un demi-siècle? Beaucoup d'entre
nous - des plus de quarante ans hélas! --- peuvent facilement retrouver dans
leur mémoire la trace de toutes les erreurs, de toutes les légendes qui figuraient
dans les livres les plus sérieux de leur enfance .. Il Y avait ~omme une magie terri
fiante dans le nom du Sahara, et le Désert était devenu le refuge de tous les fan
tômes chassés du reste de la terre. Le merveilleux poète qui conta les aventures
du ~ubtil Ulysse aurait de nos jours certainement conduit son héros chez les mons
tres des sables. Nous n'avons eu qu'une parodie tragi-bouffonne : mais le succès
de P. Benoît et de son héroïne Antinéa s'explique en grande partie par l'affec
tivité réelle que déposèrent en nous des lectures sur le Sahara.

Avant 1890, on disait encore que le Sahara était un fond de mer desséché;
l~s dunes étaient comme les vagues figées de cet Océan de sables. La métaphore
épanouissait toutes ses fleurs. Un océan ne se conçoit pas sans tempêtes; c'est
pourquoi le simoun engloutissait les caravanes. Le chameau était le vaisseau du
Désert: la silhouette cocasse de cet animal justifiait toutes les fanta~sies. En
1900, 25.000 de ces pauvres bêtes, presque tout le cheptel de la région, ont jalonné
de leurs carcasses la route de la Saoura, pour protester contre la légende d'une
sobriété dont l'Intendance et le Commandement avaient fait une loi.

A côté des fantaisies, des drames trop réels, l'héroïsme d'un petit nombre
d'explorateu~s, achevaient de faire flotter sur le Sahara une atmosphère défor
mante. La -gloire de ceux qui réussirent à franchir le Désert, comme R. Caillé,
comme Lenz, le martyre des victimes comme Davidson, comme ce charmant
Camille Douls, tué à 25 ans, après avoir une première fois échappé aux Maures
du Sud marocain, enrichissaient l'humanité de plus de valeurs morales que de
vérités matérielles.

Aujourd'hui, après une continuité d'efforts dont les Français ont pris une large
part, la situation est bien changée. Le Sahara n'a pas révélé teus ses secrets;
mais il a cessé d'être un Sphinx aussi mystérieux que cruel. Nos compagnies de
méharistes, merveilleuse métamorphose des bandits en gendarmes par la grâce
de quelques hommes de foi, ont établi la sécurité au cœur du Désert. Leurs officiers
ont couronné l'œuvre militaire d'une œuvre scientifique et fixé sur la carte leurs
observations. Des savants spécialisés, géologues, géogtaphes, botani~tes~ ont
précisé la véritable nature du Sahara.

Donc le mystère a disparu. Mais si les phénomènes réellement observés repré
sentent une masse inépuisable, l'inventairE méthodique, la Science du Sahara
n'est point terminée: à peine yen a-t-il une ébauche. Il ne peut en être autrement.
Car les problèmEs que pose le Sahara ~0nt innombrables, infiniment complex~~

et touchent à toutes les disciplines. Sans parler des problèmes purement politiques~
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il Y a des problèmes éconfJmiques, techniques sur les moyens de transport; il Y a
des problèmes posés par le sol, par le climat, par lES eaux, par les hommes, des
problèmes gécgraphiques, historiques, biologiques, ethnographiques.

Tous ces problèmes évoluent d'après leur propre nature, exigent, pour leur
~olution, des méthodes appropriées, Mais il existe entre eux une solid:uité, un lien
étroit, celui que crée le milieu saharien. Car le Sahara est réellement un monde à
part, imposant sa marque propre à tout ce qu'il contient et, par conséquent, impo
sant aussi une sorte d'adaptation, de correction à tous les spécialistes qui l'abordent,
en même temps que la néce~~itéde ne pas s'ignorer les uns des autres. L'expérience
a montré que les {ours de l'Ecole de guerre n'étaient pas une préparation suffisante
pour la conduite d'une compagnie de méharistes. Il est illusoire de regarder les
formes du relief désertique avec des yeux habitués à la prépondérance des eaux
courantes sur le modelé; il est dangereux d'appliquer aux grands nomades les
mêmes méthode:t de politique indigène qu'aux sédentaires de l'Atlas.

Nous pouvons donc conclure à l'opportunité de maintenir et de développer une
vérit'able scienCE du Sahara. Constatons que les besoins "de l'intelligence rejoignent
ainsi les élans de la sensibilité. Aucun roman policier, aucun exploit de Sher1ccck
Holmès ou d'Arsène Lurin n'éga"le lE flair avec lEquel nos Chaamba et les carava
niers retrouvent leur route au milieu de dunes toutes pareilles, des hammada~

monot ones, découvrent des points d'eau, suivent des traces en déterminant leur
ancienneté, le nombre, la qual!té, l'objectif des passants. Rapprochez de cette
intuition divinatoire l'ivresse intérieure, la ferveur passionnée qu'entretient le
Sahara chez les prédestinés qui ont une fois subi son enchantement: griserie
devant l'espace infini, la parfaite solitude et le mystérieux silence, grandiose sim
plicité des lignes, caresse du Soleil qui fait flamber à midi les dunes blondes, pose
le soir, au front des gara, les guirlandes roses de ses baisers? chant magique qui, à
la nuit tombante, monte de la dune, fête, sans cesse renouvelée, de la lumière si
pure, si divine, qu'elle ne baigne pas ~eulement le paysage, mais compose elle
même comme un paysage immatériel et surnaturel,' teus ces sortilèges achèvent
de faire du Sahara un monde dil:tinct et privilégié, des « Sahariens » des mysti
ques. Nulle part il n'Est aus:ü vrai que l'intelligence profonde, des choses n'est
possiblè 'qu'avec l'intuition du cœur.

** *
A cette sciencE, intuitive ou réfléchie, du Sahara, il faut reconnaître que le

Maroc n'a guère contribué, quoiqu'il ouvre sur le grand Désert une large façade.
Après avoir rappelé la haute valeur pratique et scientifique, des problèmes saha
riens, nous voudrions montrer que le Maroc ne peut continuer à se désintéresser
de ces problèmes, et e~sayer de dégager le rôle scientifique qui lui est plus spécia
lement dévolu.

Quand on constate que le Maroc n'est pour rien dans le progrès (le n9s connais
sances sur le Sahara: il est bien entendu qu'on parle du Maroc comme personne
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morale, comme Etat ou collectivité organisée, mais non pas des individus. A la
séance de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines où M. le Directeur Général
de l'Instruction Publique conçut l'idée première de notre-tongrès sur le Sahara
occidental, il se trouva que quelques-uns des Français les plus qualifiés pour parler
de cette région étaient présents. Mais cette réunion accidentelle de personnes fait
encore mieux ressortir que le Maroc ait éncore si peu songé officiellement à tirer
parti de ses compétences sahariennes. Le paradoxe s'explique aisément.

Il y a d'ahord un retard. naturel: parmi les pays voisins du Sahara et placés sous
l'autorité française, le Maroc est le dernier-né de la famille. Nous sommes à Alger
depuis un siècle. La Tunisie, où nous sommes depuis 1881, procédait récemment à
une réorganisation de sa frontière méridionale: il est vraiment sugge;1tif, Monsieur
le Ministre, qu'ayant créé là-bas le fort qui porte votre nom, vùus soyez ici pour
présider à la phase d.écisive de la pénétration dans l'Extrême Sud marocain.
Nous sommes à Tomhouctou depuis 1894: même la haute Mauritanie a devancé
de plusieurs années le Protectorat marocain. Depuis 1912, nous avons, dans l'Em
pire chérifien accompli des merveilles: mais avant d'occuper les régions excen
triques, il a fallu pacifier le Maroc proprement dit, à travers quels boulevérsements,
vous le savez.

Le facteur temps n'est pas le seul à considérer. Entre le Sud algérien et le Sud
marocain, il y a des différences profondes: là, les grands obstacles sont la distance,
la solitude; ici la résistance des hommes aggrave singulièrement la résistance de
la nature. Le Désert proprement dit est séparé du Maroc soumis par une zone de
montagnes hautes de trois à quatre mille mètres où, dans les vallées, vit une popu
lation relativement nombreuse, belliqueuse, faroùchement attachée à son indépen
dance. Du côté d.e l'Atlantique, nos amis Espagnols se heurtent à des tribus diffé
rentes, grand.s nomades, Arabes ou arabisés, mais également difficiles à entamer,
guerrières, bien armées, dont la xénophobie est d'autant plus redoutable que le
fanatisme religieux nourrit l'esprit de pillage. Nomades du Sahel, nomades oscil
lant entre les oasis des vallées sud-atlasiques, Sédentaires de ces vallées, tout cela,
malgré les luttes intestines, a fait un bloc de résistance sans fissure du côté nord
et du eôté ouest: ainsi s'explique que la progression ait eu lieu par l'est, facilitée
par l'admirable organisation des compagnies sahariennes d'Algérie.

Mais la situation a changé très rapidement. Sur tout son front méridional,
le Maroc accentue sa pression sur la dissidence: il faut souhafter qu'à mesure que
le Command.ement résoudra les difficultés politiqUES et militaires, le~ connaissances
scientifiques marcheront du même pas. Avant la récente mis!:ion d'un de nos col
lègues, il existait un précédent des plus remarquables. En 1923,lorque la soumission
du Caïd des Ida ou Blal ouvrit brusquement une route à ~ravers l'Anti-Atlas
jusqu'aux Oasis du Bani, Louis Gentil accompagna chez le Caïd l'Officier de ren
seignements et le médecin. C'est à cette exploration - qui précipita sa mort
survenue quelques mois après - que nous devons le plus clair de nos connais
sances sur la structure de l'extrême Sud marocain. Episode en. même temps très
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significatif: c'est de nouveau en partant du Maroc,' COmme Lenz et comme de
Foucauld, qu'on abordait la zone saharienne. Mais le progrès scientifique est lié
à la pacification: lorsque je revis Gentil à son retour à Marrakech, il était rempli
d'une exaltation juvénile par le succès de son voyage, -mais trainait un grand
regret. Il n'avait pu atteindre le Drâ : le Caïd s'était résolument opposé à ce qui
lui semblait une dangereuse folie: la venue d'un Européen risquait d'arracher
les Arabes à leurs travaux pacifiques de cultures dans les Mader du Drâ.

Il e::;t certain que le Sahara occidental n'e~t pas une région où on ait chance
de se promener avec un simple carnet de notes" le marteau du géologue, la boîte
du botanü:te, tant que le Commandement n'aura pas établi et garanti la sécurité.
Mais en dehors même des difficultés proprement militaires, nous ne pouvons igno
rer que le statut politique et administratif de l'immense région située au sud de
l'Atlas pose de délicats problèmes. Dans ces conditions, il pourrait sembler que
le Conseil d'administration de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, en déci
dant de consacrer au Sahara occidental son Congrès annuel,a anticipé sur l'avenir
et montré plus de pré~omption que de moyens. En réalité notre but est modeste
et conforme à notre activité. Les problèmes politiques ne sont point de notre
ressoit; notre programme vise d'abord à réunir, d'une façon aussi impartiale et
objective que possible, la documentation très disper~ée sur une région fort mal
connue, laissant à chaque auteur la responsabilité de son travail. Que notre publi
cation soit utile, nous le souhaitons, nous l'espérons: notre Institut ,création univer
sitaire et scientifique, est enracinée dans ce pays qui est sa raison d'être, vit de
sa vie, mais notre espoir est seulement cette foi optimiste que la vérité est toujours
féconde.

En second lieu, l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines s'occupe essentielle
ment des sciences qui ont pour objet l'homme. Et s'il est trop évident que conce
voir l'homme en dehors de son milieu est anti-scientiflque, c'est un fait que
les sciences dite « morales» ont des moyens d'information plus dégagés que
les sciences naturelles, du contact matériel avec Je pays. Les documents
d'archives, les informations verbales et la critique des témoignages sont à la
base de nos recherches. C'est par là que nous avons prise sur l:ln pays si diffici
lement accessible.

Enfln, si nous essayons aujourd'hui de « faire le point» dans l'exploration
scientifique du Sahara occidental, c'est dans la même pensée qu'il y a dix ans
nous avons fait l'inventaire de ce que nous savions sur le Maroc. Chacun de nos
collèguH, dans sa spécialité, est conduit aux mêmes conclusions: il n'est pas pos
sible d'étudier le Maroc aux points de vue historique, ethnographique, géogra
phique, sans rencontrer à chaque instant le problème de SES relations sahariennes
et transsahariennes; Et ceci, bien entendu, restera vrai, quel que soit le sort
pclitique et économique que l'avenir réserve aux régions sud atlasiques. C'est
en étudiant le passé et en observant le présent que nous espérons dégager le
permanent.
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La fonction prcpre, l'originalité du Maroc, c'est d'être à tous égardi! ]e lien,
le lieu d€ passage entre l'Europe méditerranéenne et l'Afrique tropicale. Ignorer,
soit ce qui lui est venu par le Sahara, soit le' rayonnement de son action à travers
le Désert, c'est le mutiler et se conpamner à ne pas le comprendre.

Consultez la géologie et la paléogéographie. Le Maroc du Nord est un morceau
de la jeune Europe méditerrannéene, le Maroc du Sud Ee rattache aux plates-formes
de la vieille Afrique: il est amusant de penser que Casablanca, tête de ligne vers
Dakar et l'Amérique du Sud, est précisément à la limite extrême de l'ancien con
tinent africano-brésilien; les Messageries maritimes et ]a Compag'nie Générale
aéropostale sont en train de remédier aux décollements et à la dérive des conti
nents. Au point de vue climat et végétation, les influences sahariennes pénètrent
jusqu'au cœur du Maroc; mais le Maroc lui-même fait reculer le Désert, grâce à
l'action humide et adoucissante des vents océaniques, grâce surtout aux grand.E
fleuves nourris par les neiges de l'Atlas. La flore et la faune sont riches d'enseigne
ments multiples: il y,a des plantes du Sénégal jusque sur les rochers du Guéliz;
l'arganier. appartient à la famille des sapotacées dont toutes les espèces sont tro
picales. Le cotonnier indigène des Jbâla est un hybride d'une espèce orientale
et d'une espèce soudanaise.

Est-il besoin de rappeler les caractères du peuplement indigène, le flot de sang
noir qui, depuis des siècles et peut-être des millénaires, coule de l'Afrique souda
naise vers le Maroc. En dehors de la « garde noire », dES Haratin, des mulâtres bien
caractérisés, il n'y a peut-être pas de famille marocaine qui n'ait quelque goutte
de sang noir. Dans un passé récent, les migrations des tribus berbères au cœur
même. du Maroc sont liées à la pression venue du Sahara. On ne peut étudier les
tribus actuelles du sud de l'Atlas sans penser aussi aux grandes tribus arabes du
Dra et du Sahel; il en est de même des genres de vie, des rapports entre nomades
et sédentaires. Avec les hommes sont venus leurs usages, leurs besoins, leur
façon de s'abriter ou de s'habiller. Il y a dans le Sud marocain un art original où
l'influence soudanaise est indéniable.

On connaît généralement mieux encore certaines phases de l'histoire politi
que et religieuse où le rôle des Sahariens a été décisif. Depuis les Almoravides
jusqu'aux « Hommes bleus» d'El Hiba, il y eut une action continue; coupée de
crises violentes avec des reflux inverses, comme la conquête de Tombouctou par
les troupes d'El Mansour le Saadien.

L'histoire économique n'est pas moins riche d'enseignements: plusieurs de nos
collègues ont déjà montré que les marchés du Sud marocain ont été les places d'é
changes entre les produits de l'Afrique tropicale et les produits européens. Cette
histoire économique sur laquelle nous sommes si mal renseignés par les auteurs
arabes, elle est capable de renouveler l'histoire politique, voire l'histoire religieuse.
On ne peut parler de Fès si on ne situe cette ville comme tête de la grande route
commerciale qui, parle Tafilelt et le Touat, aboutit à. Tombouctou. Sijilmasa,
Aghmat, Marrakech et le Tazeroualt sont autant de chapitre~ d'une même histoire.
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Chacun de ces faits est si élémentaire pour les spécialistes que leur rappel est
oiseux; mais leur rapprochement fait mieux comprendre que notre activité scien
tifique se soit nécessairement tournée vers les problèmes sahariens.

'*'* '*
Ces problèmes sont innombrables, de même que le Sahara lui-même est

immense Et l'on a beau sentir la connexité de ces problèmes, ainsi que la grandiose
unité du Désert, la faiblesse humaine ramène toujoun à la règle cartésienne: diviser
la difficuité en autant de parcelles qu'il sera possible pour la mieux résoudre. Spécia
lisation par matière scientifique et spécialisation régionale, c'est une nécessité.

Certes le Sahara a son unité: conséquence fatale de lois de la physique terrestre
et de la distribution des masses continentales, cette unité est fonction du climat
qui fait sentir son action implacable sur la morphologie, le~ eaux, la véfétation,
toutes oIes conditions biologiques. Mais cette unité ct:mporte des nuances, plus
'que des nuances. La monotonie du Sahara n'existe pas pGur le Saharien, de même
qu'H n'y a qu'un Blanc pour crdre que tous le~ nègres se ressemblent.

En dehors des détails qu 'aperçoit seuIl'œil exercé d'un chanlelier, les géographes
ont depuis longtemp~ reconnu que le Sahara, étendu depuis l'Atlantique jusqu'à
la mer Rouge, de l'Atlas au Niger, comportait des divisions longitudinales et trans
versales, suivant les méridiens et suivant les parallèles. En particulier, on distin
gue le Sahara oriental ou Désert libyque, le Sahara central, le Sahara occidental.
A peine est-il besoin de rappeler que les conditions politiques, les pays intéressés,
ne sont pas les mêmes de l'est à l'ouest. Ce qui nous importe d'abord, ce sont les
différences des conditions naturelles, biologiques et économiques. Il se trouve
que le Sahara occidental, celui qui intéresse le plus directement le Maroc, a une
vérita ble personnalité.

Le Sahara occidental est le moins désolé des trois ou plutÔt celui qui réduit
au minimum les zones inhabitables. Il s'oppose ainsi aux effroyables étendues
mortes du Désert de Libye; il est le plus jeune des trois, comme l'oriental est le
plus ancien. Les géophysiciens et les naturalistes spécialisés dans l'étude des d"éserts
considèrent en effet que le Désert est soumis à une loi fatale, inhérente à sa propre
nature d'après laquelle il évolue toujours ven: le pire. La vie du Désert, c'est le
triomphe de plus en plus complet de la Mort. Le cycle fatal a commencé depuis
plus longtemps à l'Est. C'est peut-être une question de savoir si le génie humain
peut arrêter l'œuvre de mort. En tout cas, cette œuvre est moins avancée dans le
Sahara occidental.

Par rapport au Sahara central, la carte hypsométrique fait ressortir une per
mière différence qui est à la fois un avantage et un inconvénient. Quoique le relid
n'en soit pas pl:us uniforme, le Sahara occidE ntal ne présente à l'intérieur aucune
masse montagneuse qui rappelle, même de loin, les massifs du Hoggar. Non seu
lement il n'a pas les 3.000 mètres du pic Ilaman, mais il ::;emble ne pas atteindre
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1.000 mètres. Avantage au point de vue de la circulation, mai~ surtout incenvé
nient: car il est privé de ces chances de condensation que représentent ce~ hauteurs.
Heureusement ce défaut €st compensé.

Deux faits essentiels donnent au Sahara occidental une physionomie originale
et des avantages marqués: la proximité de l'Atlantique, l'existence des hauts
reliefs du Sud marocain.

Il est entendu qu'entre l'embouchure du Dra et le 20° parallèle, le Sahara vient
jusqu'à l'Océan et nos voisins et amis désignent parfois tout le Rio de Oro sous le
nom de Sahara espagnol, comme dans l'excellente étude d'Enrique d'Almonte. Mais
c'est un Sahara singulièrement atténué. La vie humaine y est précaire, le nomadisme
y est la règle, mais enfin l'humidité, les ressources en eau sont suffisantes pour
permettre quelques pâturages et cultures, entretenir la vie des bêtes et des hommes.
Jusqu'où l'Atlantique fait-il sentir les effets de son voisinagE? C'est un prcblème

à étudier, par la Mauritanie, par le Rio de Oro, par le Maroc. C'est un prcblème

que nous connaissons très bien dans le Protectorat puisque s'il y a dégradation
du Nord au Sud de ]'influence bienfaisante, le phénomène est le même dans son
essence. C'est à lui que le 1V!aroe doit d'avoir des cultures sans irrigation, jusque
dans l'extrême Sud, à une latitude où le désert règne en maître dans le re~te de
l'Afrique du Nord.

Les conditions climatiques et biologique~ qui sont créées par l'Atlantique, par
le courant froid des Canaries, c'est un problème d'ensemble qui fait partie du pro
gramme de l'Institut scientifique chérifien. Il y a d'ailleurs deux aspects différents
de cette question: d'une part l'action e.n quelque sorte directe, de contiguité, de
l'Océan, d'autre part son action générale sur les courants atmosphériques qui
rejoint l'étude générale météorologique. Est-il besoin de rappeler qu'au point de vue
théorique et pratique, pour la sécuritÉ de notre aviation miUtaire {omme pour celle
de la graDde ligne ,de h~ Compagnie Générale Aéropostale, le Marce est obligé d'cb
server attentivement le régime atmosphérique de son arrière-pays saharien, en liai
son étroite avec tout CE que]a Mauritanie et le Rio de Oro organiseront eux-mêmes,

Trop peu de. faits sont connus dans un secteur cependant très original de
l'atmosphère terrestre, qu'il s'agisse des oscillations saiscnnières de la zone de
départ de l'alizé, du passage théorique des pluies tropicales de la saison chaude
aux pluies méditerranéennes de la saison froide. D'après les renseignements donnés
au Commandant Lauzanne par les Reguibat, on peut compter régulièrement
dans le Hank chaque année sur quelques chutes d'eau, courtes, mais violentes.
Il ne dit pas si c'est à la même période. La Capitaine Ressot signale dans le Yetti
deux jours consécutifs de pluies intenses: c'était en novembre. Ce n'est point ce
qui permettra des agglomérations humaines, c'est suffisant pour arrêter l'œuvre
de mort du Désert.

Au sud du Maroc, l'influence atlantique se trouve prolongée ou relayée par
l'influence des reliefs. Les faits sont bien connus, mais on n'en a p;s encore mesuré
toutes les conséquences.
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Les trois grandes artères fluviales, Saouta, Ziz, Dra, que nourrissent les préci
pitations et les neiges du Haut-Atlas, alimentent jusqu'au cœur du Sahara occi
dental des foyers de vie permanénte. On commence à peine à soupçonner que ce
réseau a été soumis à des vicissitudes que les hommes ont parfai1ement connues.
Faut-il rappeler que l'oued Messaoud, mort aujourd'hui, a été vu coulant abon
damment par des indigènes encore vivants. Ce vagabondage des fleuves représente,
tant au point de vue purement scientifique qu'au point de vue pratique, des phéno
mènes essentiels à étudier. Y a-t-il un simple phénomène mécanique, une action
de la déforestation, un réel changement de climat? Quelle que soit l'explication
envisagée, il n'est pas possible de la vérifier sans lier cette explication à l'étude
du Haut-Atlas, en parlant par exemple des phénomènes glaciaires qui y sont

• observables ou des reliques de la végétation.
En liaison avec ces phénomènes physiques qui constituent en somme des

avantages incomparables, se trouvent des vestiges humains qui ont fortement
troublé les quelques Européens qui les ont aperçus. A tous nos officiers, les infor
mateurs âgés, soit du côté de la Mauritanie, soit du côté de la Saoura, ont signalé
que des centres de vie sédentaire, des oasis peuplées existaient, il y a moins d'un
siècle, au cœur du Sahara occidental. «A El Mzereb, on voit les traces d'un ancien
village, dont les maisons en pierre, aüx formes régulières, étaient recouvertes
de troncs de dattiers. »

Pourquoi ces petites flammes se sont-elles éteintes: fatalité de la nature ou
cruauté d'hommes? ..

Cette vie humaine, elle était évidemment précaire. Mais il y a des faits plus
troublants. Tous les officiers ont été stupéfaits de la masse des vestiges préhisto
riques en de nombreux points, les outils de pierre se ramassent à la pelle et il en
est dont la finesse étonne les moins compétents. Au Kreb en Naga, des mégali
thes, des pierres levées évoquent le champ de Carnac. Qu'est-ce que cela signifie?
A quelle époque remonte cette civilisation: est-elle contemporaine de nos périodes
interglaciaires ou la civilisation lithique s'est-elle maintenue au Sahara quand
les Méditerranéëns connaissaient déjà les métaux?

En tout cas, un fait positif c'est que depuis une époque plus ou 'moins réculée
le Sahara occidental a connu une décadence progressive de la vie humaine dont
nous saisissons comme les derniers spasmes. C'est un problème passionnant de
comprendre pourquoi, comme de savoir s'il y a lieu et moyen d'y porter remède.

Conclusion: Sous quelque angle qu'on l'envisage, le Sahara occidental manifeste
un c~ractère essentiel où se rejoignent les observations utilitaires comme les con
clusions scientifiques. Nulle part le Sahara idéal, absolument dépourvu d'eau, de
végétation et de vie, n'est aussi restreint en largeur. Le Maroc atlantique constitue
une zone de production et d'habitat humain qui est en somme continue jusqu'au
Dra. La région qui lui succède au Sud n'est pas encore le Désert complètement
inhabitable: le Maroc se termine au Sud par une « marche» saharienne, plus ou
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moins dévelop'pée, de latitude plus basse à l'Ouest où elle se confond avec le Sahel
atlantique, qu'à l'Est où prévalent les c~ractères du Sud algérien. Tout concourt,
les conditions physiques et la vie humaine, à créer là une région originale que nouS
pouvons appeler « présaharienne ».

Cette zone présaharienne, dans l'état actuel de la pacification du Maroc, elle
a envahi l'horizon politique et militaire. Tant que la prospection minière ne sera
pas plus avancée, il est impossible de lui dénier ou de lui prêter une valeur éconc
mique.

Mais en dehors des préoccupations militaires et économiques, cette zone présaha
rienne présente un intérêt de premier ordre.

Par elle, prolongeant au Sud le Maroc proprement dit, les groupes humains de
l'Afrique du nord se trouvent rapprochés des groupes humains de l'Afrique tro- •
pic~lle. Il faut sans cesse avoir dans l'esprit l'idée que Tindouf, dont le Lieute
nant de Labarrière nous évoquait les élégantes maisons dignes de Fès, est à peu
près sur le parallèle d'In Salah. Or ce que nous savons montre que les conditions
de la vie dan~ cette zone se trouvaient plus favorables encore à une époque récente.
Ainsi s'explique le rôle considérable qu'elle a joué, que nous pouvons pressentir
plutôt que nous ne le connaissons. EUe fut un véritable foyer de civilisation,
original dans la mesure où les créations humaines, faites d'un mélange d'éléments
disparates, sont originales. Dans cette « marche» saharienne du Maroc se sont
heurtés et mélangés Méditerranéens, Sahariens et Soudanais. De là, des influences
de tout ordre ont rayonné dans le Nord. Cela s'est fait tantôt par crises violentes
dont les unes se perdent dans les ténèbres de la préhistoire, dont les autres sont
toutes récentes, tantôt par une pénétration lente et individuelle. Il ne faut pas
oublier en effet que ceux que nous appelons de termes généraux et vagues, Sou~si

et Draoui, sont des émigrants traditionnels. Ainsi s'explique qu'on voit surgir
jusque dans le Rif des dessins qui viennent en droite ligne du Soudan et que la
musique nègre éveille au moins autant d'échos dans l'âme marocaine que l'art
hispano-mauresque.

Nous souhaitons que le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocai
nes'ne soit qu'une première étape dans l'étude de cette zone présaharienne: il est
trop évident que cette étude n'est possible que par un rapprochement constant
entre nos connaissances sur le Maroc proprement dit et nos connaissances sur le
Sahara occidental.

Puis, 1\11. Lucien Saint prononça le discours suivant:

Messieurs,

En présidant la séance inaugurale du VIle Congrès des Hautes-Etudes Maro
caines, plus qu'un devoir de "ma charge, j'ai l'impression d'accomplir un acte de
gratitude et de foi: - de gratitude envers tous .les explorateurs du Sahara, et en
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Cette zone présaharienne, dans l'état actuel de la pacification du Maroc, elle
a envahi l'horizon politique et militaire. Tant que la prospection minière ne sera
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gratitude et de foi: - de gratitude envers tous .les explorateurs du Sahara, et en
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partiéulier du Sahara occidental, depuis René Caillé qui 'peut êtrè appelé le père
des études sahariennes et dont l'extraordinaire récit de voyage paraissait, il y a
cent :tns, jusqu'à ce héros du Sahara, le P. de Foucauld, pour ne pas citer de plus
proches de nous; - de foi également, disais-je, et je suis heureux de pouvoir
vous rendre cet hommage, Messieurs, dans cet amphithéâtre des Hautes-Etudes
Marocaines, qui a la haute mission de faire l'exploration scientifique du Maroc,
de foi parce qu'il m'est agréable dê voir votre jeune activité, à sa dixième année
d'existence, estimer que rien de ce qui est africain ne lui est étranger.

Comme le rappelait tout à l'heure M. le Directeur Général de l'Instruction
Publique, en un souvenir ému à la mémoire de Michaux-Bellaire, la connaissance
marocaine ne disposait guère il y a quarante années que d'une fenêtre pour ainsi
dire projetée hors du Maroc, le poste d'observation de Tanger. Aujourd'hui, deux
routes conduisent de Tanger aux pentes de l'Anti-Atlas, par Agadir et Tiznit, et
à la haute vallée du Draa, - les deux portes du Sahara occidental.

Et voici que votre curiosité essaie de remonter les sources de ces grands cou
rants mystéri(ux qui portèrent vers le Nord, àla (onquête du Marocetde l'Espagne,
les tribus berbères des Sanhadja, frères des Touareg voilés, et leur dynastiE.
heureuse, la dynastie des Almoravides qui, éphémère, brilla et mourut poussant
plus loin, vers le Sud, le domaine de vos recherches! vous voulez à votre tour
lever le voile mystérieux qui n'a paE cessé de couvrir cette partie la plu2 inccnnue
du Sahara, située entre le méridien du coude du Drâa et l'Océan. Sur ces pistes
du Sahara occidental, deux fois ont passé les colonnes armées des anciens empe
reurs, attirées par le pays de l'or et des esclaves, sous Ahmed el Mansour et sous
Moulay Ismaël. Il appartenait à nos compagnies saharienne!:"!, à nos automobiles
pour qui la route n'existe pas! de rouvrir le chemin des tropiques africains! aux
richesses innombrables et inexploitée~et de faire la liaison de l'Afrique Saharienne
et de l'Afrique du Nord. Mais cette liaison n'a plus aujourd'hui d'autre fin que
d'apperter plus loin l'expérience de nos vieilles civilisations et les bienfaits de
notre prophylaxie et d'y poursuivre plus prè~ de leur source les maux dont souffre
l'Afrique, la contagion nl,eurtrière, l'inva~ion des hordes acridiennes ou le pillage
des rezzous. .

Il ne m'appartient pas d'entrer dans le détail des travaux que vous allez entre
prendre; vos sections de géographie, d'histoire et de sociologie sont destinées à
trouver dans ces contrées, pleines de l'attrait de l'inédit et de l'inconnu, un champ
de travail immense et entièrement nouveau.

En vous consacrant à cette étude, vous servez également la cause de l'intelli
gence humaine qui cherche à reculer les limites du savoir et l'œuvre entreprise
par la France en Afrique. Le feu vif de la connaissance intellectuelle, plus prompt
à saisir que l'homme n'est à avancer, a toujours précédé la lente cadence du progrès
matériel; mais c'est elle qui ouvre la marche et qui dirige. C'est la gloire de la
France d'avoir toujours su allier la recherche désintére:l:sée €f. spéculative au courage
militaire et aux vertus civilisatrices.
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Ainsi, Messieurs, puis-je espérer profitables vos séance~ d'études. Je remercie
les délégués que le gouvernement de Sa Majesté le roi d'Espagne a eu l'attentioh
d'envoyer à Rabat pour la représenter au Congrès. Je félicite M. Célérier de sa
belle leçon liminaire et je souhaite bonne fortune à l'exploration que vous avez
entreprise sur cette mer du Sud qui i~ole le Maroc connu de la Mauritanie - mais
qui l'i~ole en le reliant à elle à la façon de l'autre mer qui borde la côteseptentrio
nale de 1'« Ile du Maghreb » - et qui, sillonn~e, elle aussi, par les piste~ innom
brables des caravanes remontant des pays du Soudan vers le Nord que la France
a plus pleinement fait entrer dans l'orbe de sa civilisation.

** *
Les séances de travail qui eurent. lieu à partir de Il heures et de 15 heures jurent

consacrées à la lecture et à la discussion des communications qui sont publiées plus
loin. Les travaux du V1le Congrès se terminèrent par une séance de clôture, au cours
de laquelle les vœux suivants jurent présentés et adoptés à l'unanimité:

Premier vœu relatif à la poursuite des études sahariennes

Le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines tenu à Rabat
le 30 mai 1930:

Constatant que dans la plupart des disciplines scientifiques, les problèmes
posés par le Maroc trouvent au Sahara des données indispensables pour leur solu
tion,

Adresse l'hommage de son admiration reconnais~ante aux Compagnies de
Méharistes dont l 'héroïsme a vaincu le Désert,

Se réjouit des progrès de la pacification du Maroc qui facilitent aujourd'hui
l'exploration scientifique dans la zone saharienne,

Remercie les autorités du Protectorat qui ont toujours su comprendre la valeur
de la connaissance en vue de l'action,

Et émet le vœu:

Que l'Institut Scientifique Chérifien, l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines,
l'Institut PastEur, l'Institut d'Hygiène et les divers organismes scientifiques du
Protectorat poursuivent a~tivement leurs recherches dans la voie ouverte par le
Congrès de Rabat du 30 mai" 1930.

Second vœu relatif à une collaboration intérieure du Maroc

Le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, tenu à Rabat
le 30 mai 1930,

Constatant que, dans le monde saharien plus encore qu'ailleurs, les conditions
physiques et biologiques dominent impérieusement le genre de vie des groupes
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humains, ont déterminé des formes de civilisation et des migrations capitales pour
l'histoire du Maroc,

Emet le vœu:

Qu'un Comité d'études rapproche physiciens, naturalistes, médecins, histo
riens, géographes, ethnologues, sociologues et, d'une façon générale, tous les spécia
listes du Maroc intéressés par les problèmes sahariens.

Troisième vœu relatif à une collaboration générale
pour l'étude générale du Sahara

Le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, tenu à Rabat
le 30 mai 1930,

Constatant que le Sahara pose de grands problèmes généraux, physiques et
humains, dont les données essentiêlles réapparaissent dans toute son étendue,

Emet le vœu:

Qu'une collaboration, en vue de l'étude générale du Sahara, soit organiEée
entre le Comité marocain (prévu par le second vœu), et les groupements scientifi
ques de l'Algérie, des autres possessions françaises d'Afrique, ainsi que de!: pays
étrangers limitrophes du Grand Désert.

Quatrième vœu relatif à la collaboration spéciale
pour l'étude du Sahara Occidental

Le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, tenu à Rabat
le 30 mai 1930,

Constatant que les relations sahariennes et transahariennes du Maroc ont eu
et ont normalement une orientation méridienne à travers le Sahara occidental
qui à, dans le Grand DéEert, une originalité physique et humaine,

Emet le vœu:

Qu'une collaboration scientifique étroite en vue de l'étude du Saha'ra occidental
soit organisée par le Comité Marocain (prévu par le second vœu), avec l'Afrique
Occidentale Française et les Autorités du Rio de Oro et du Sahara espagnol.

COMPTE-RENDU DES SÉANCES 15

humains, ont déterminé des formes de civilisation et des migrations capitales pour
l'histoire du Maroc,

Emet le vœu:

Qu'un Comité d'études rapproche physiciens, naturalistes, médecins, histo
riens, géographes, ethnologues, sociologues et, d'une façon générale, tous les spécia
listes du Maroc intéressés par les problèmes sahariens.

Troisième vœu relatif à une collaboration générale
pour l'étude générale du Sahara

Le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, tenu à Rabat
le 30 mai 1930,

Constatant que le Sahara pose de grands problèmes généraux, physiques et
humains, dont les données essentiêlles réapparaissent dans toute son étendue,

Emet le vœu:

Qu'une collaboration, en vue de l'étude générale du Sahara, soit organiEée
entre le Comité marocain (prévu par le second vœu), et les groupements scientifi
ques de l'Algérie, des autres possessions françaises d'Afrique, ainsi que de!: pays
étrangers limitrophes du Grand Désert.

Quatrième vœu relatif à la collaboration spéciale
pour l'étude du Sahara Occidental

Le VIle Congrès de l'Institut des Hautes-Etudes Marocaines, tenu à Rabat
le 30 mai 1930,

Constatant que les relations sahariennes et transahariennes du Maroc ont eu
et ont normalement une orientation méridienne à travers le Sahara occidental
qui à, dans le Grand DéEert, une originalité physique et humaine,

Emet le vœu:

Qu'une collaboration scientifique étroite en vue de l'étude du Saha'ra occidental
soit organisée par le Comité Marocain (prévu par le second vœu), avec l'Afrique
Occidentale Française et les Autorités du Rio de Oro et du Sahara espagnol.





NOTE PRÉSENTÉE AU CONGRÈS
PAR M. LE COLONEL J. ASENSIO

AU NOM DE LA DÉLÉGATION DU GOUVERNEMENf ESPAGNOL

Admitiremos, con Berthelot, que los macizos de este Sahara occidental, fueran
en el cuaternario, segun 10 demuestran los instrumentos de fades neolitica hallados
en él analogos a los deI Sahara central y de las Canarias, un refugio, ante el desas
tre glacial, para el antropoide blanco Cro Magnon. 'Admitamos con Ben Jaldun
y con Odinot, la invasiôn bereher superponiéndose a los pastores que hal;>itaban
nuestro desierto, por el que se extendieron posteriormente los bereberes senhaya
hallados en éi y en Mauritania por LJs portugueses y espanoles deI siglo xv. Es
posible que les. Gétulos de Salustio en la guerra de Yugurta, senalados cl~namente

en estas regiones por Polibio (relato de Plinio), Strabon, Pomponio Mela y Tolo
meo, sean parientes de los Guezula originarios de los Tekna actual~ La raza
autôctona de pastores, a los que se mezclaban tal vez comerciantes de los produc
tos agricolas de los oasis y de las comarcas senegalesas, levantaba menhires,crom
lech e hitos a través deI desierto de los que se descubriran ejemplares bien intere
sant~s, cuando se ocupe. Los nômadas bereberes invasores, se mezclarian a ellos
y la in vasiôn arabe encontrô los g~tulos 0 guezulas casi autôctonos al N. (Sus,
Dra, Xebika, hasta la Sekia el Hamara) y los Senhaya mas berberizados al S.
(hasta el Senegal).

y esta invasiôn ar::,tbe es la primera deI siglo VII. En 660, Abdelmalek ben
Meruan recorriô con 80.000 hombres el pais de los Gétulos por orden del.gober
nador musulman de EgiptQ, convirtiénd~los al Islam, pero los habitantes se some
tian y 1uego volvian a la infidelidad religiosa.

Okba ben Naft entrô co:n su ejército en Tarudant y occupô el Sus (inyasiôn
deI siglo VIII), p~ro el pais, en el q}le tal vez existiria una civilizaciôn autôctona
o punica, procedentes tal vez de las colonias que fundara Hannon, no seislamiza
ba predominando la influencia hebraica (1), y aun en este siglo VIII propagaba

(1) Existen en efecto lienws de mur~llas derruidos, restos de torres con almem13 esculplde.s
y segun los naturales deI pais« piedras éscritas con caracteres cristianos y figuras de animales»
que se referiran probablemente a la epigrafia fenieio·bereber. Algunas de éstas muestras han sido
sefialadas en Endebirumin, eerea de Iseg a 20 km. al interior en la cabila Ait Bu Beker; al N. de
Iguer Uzru en la costa; en el monte Taftuxt a 3 km. al interior y en la cumbre deI Yèbel Mejorta,
en terrenos de la actual cabila de Ait Egelf. También en el Yebel Taulaxt se sefiala Ulla fuente
nbierta pOl' primitivos pobladores y ruinas en Tahanut en Bila y Tijuna U Snag a ~() km. al
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heregias contra el Islam como la de Meisara. Mas al S. los pastores senhaya y
autoctonos de las estepas continuarian profundamente irreligiosos desarrollando
entre ellos algun proselitismo los mercaderes de las expediciones que fundaron
Azzogui, cerca de Atar, en el desierto y que 10 cruzaban para ir a Audaghost,
capital de los Senhaya, y a Kuata, capital deI imperio negro sarakolé, algunas de
cuyas expediciones estaban organizadas militarmente seglin refiere la tradicion
por los gobernadores arabes deI Mogreb, con el fin de procurarse esclavos en las
selv~s deI S.

En el siglo x al tratar de escapar los ziritas marroqùies de la obediencia deI
califa fatimita de Egipto El Mostansir, éste impulso el éxodo arabigo de mas de
un millon de turbulentos beduinos (Beni Hilal, Beni Soleim, Athbech y Maki!)
que siglos después poblaron el desierto y en particular estas comarcas deI Anti-

interior en terrenos de Ait el .Joms. Hay restos antiquisimos en los aduares de Ijeriaten e Id-V-el
Hach y en el Yebel Bu Arain, en terrenos de Mesti ; 10 mismo en Tagadirt en zona correspondiente
a la cabila de Sbuia yen Buisemgan, cerca de Tiliuin, de los Ait el Hasen, estando situados todo
estos lugares en ilUestro enclave de Ifni. El rabino Mardoqueo, en su viaje de 1875, recogi6 la
tradici6n indigena de haber sido el Yebel Ida U Xakra, situado en la cabila de Ufran 60 km.
al E. de la costa, habitado en otras épocas por extranjeros y el mismo rabino identific6 ruinas
antigua.. haci a el S. en la cumbre deI monte Ida U Taltas y tumbas y restos de edificaciones en
la misma. direcci6n. Siguiendo su viaje Mardoqueo ha1l6 en la cabila de Ait Brahim, situada mas
al S., otros interesantes restos y por ultimo en el Yebel Tlascala, estribaci6n de la cordillera Bani,
a 100 km. al E. de la costa y pr6ximo al pobledo Auina de la cabila de Ait Ussa, encontr6 ves
tigios de una antigua calzada, asi coma de grandes tumbas e inscripciones situados a ambes
lados deI camino y deI « uad », 0 barranco que atiuye al Dra

Respecto a la época de estos ultimos interesantes restos inexplorados arqueol6gicamente,
por hallarse en territorios deI mandato francés, inaccesibles al europeo, es digna de tenerse en
cuenta la opini6n deI Dr. Lenz quien en el viaje a Tumbuktu, realizado en el ano 1880 cruzando
pm· estos territorios acompanado por nuestro compatriota Sr. Benitéz, posteriormente empleado
en el consulado espanoi de Mogador, ha1l6 nnas ruinas al N. de Tisgui Ida U Selam, después
dè atravesar el Dra por Icht. y les atribuy6 origen romano, aunque muy bien pudiera tratarse
de restos de establecimientos cartagineses, toda vez que la estaci6n mas meridional de los roma
nos, llamada (\ Ad Mercurium » en el Itinerario de Antonino, no es posible estuviera tan aVl1n
zada y aunque los romarws llegaron al « campo rojo » (Marrakex) y conocieron el Sus (rio Unas
de Tolomeo) en el interior deI cual fundaron el puesto de Uala puedese identificar éste con el
actual Tagadirt sobre el mismo rio y no tan al S. La exploraci6n arqueologica de estos lugares,
cuando pueda realizarse, nos dira ta ultima palabra, diferenciando los restos de épocas pl'imitivas
de los de establecimientos espanoles y portugueses, que como se expondra a continuaci6n, du
rante los siglos xv Y XVI colocRron los primeras entre los cabos Bojador e Ifni y los segundos
desde Agadir a este calm en el N. y entre Bojador y cl Senegal en el S.

Esta misma diferenciaci6n podrà estableccrse en las ruinas que aparecen en nuestro desierto
en la costa en Saheb el Harxa, Puerto Cansado, el Msid Garnet y mas al interior en Bir Telmusun,
Dumns, Amgala, Uain, Seluan, Tenuaka, El Atabia (donde aparecen restos de bastiones ; sepul
cros con piedras escritas en letms no arabes en Bu Hofra y Ma Ata Alah, Ayuad, donde se encuen
tran vestigios de una gran edifieaci6n), Teniulet antiguo poblado, pozos de Rsell en Tiris, Afeidi
en Tauleg, Sergaul Aridal, el Nezara ahiertos por los cristianos, etc. etc. No obstante es mas
que probable que muchas de estas ruinas se referiran a las domina.cioncs espanola y portuguesa.
Tamhien sera interesante examinar las piedras grandes 0 gl«:ibs I( con inscripciones cristianas
y arabes» que segùn los indigenas aparecen en Debeisa, en Tarnraika, en El Guelta, en un punta
al E. de Tegba, entre este pozo y el de Ma Ata Alah, yen muchos lugares deI desierto espanol, re
presentando tal vez jalones de rutas pretéritas de caravanas.

A este respecto se refiere que el viejo xej Ma el Ainin prestIgioso xerif y morabito, ordeno
a dos discipulos suyos excavaran en Es Seken, por debajo de una especie de piramide 0 gleib y
hallaron un gigantesco esqueleto y unos zarcillos de oro, pero no pudieron levantar una pesada
19sa sobre la que yada el cadaver. Es indudable que una exploraci6n arqueologica de estos paises
habra de aclarar inc6gnitas de la historia.
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atlas y Sahara Occidental, dando en el siglo XI cuando la decadencia almoravide
origen: los Beni Soleim a' los Chaamba y Trud, los Ben Hilal aUlad sidi Xej,
Arnur, Ulad Yerrir etc. y unos de ellos, los Beni Hassan, en el siglo XVII, pasaron
al S. de la Sekia y originaron las tribus de Mauritania actuales. En el siglo XI

algunos Maki! se mezclaron a los Susis y Bu Amranis.
En 1050 la islamizacion sobreviene bruscamente con el « yehat » almoravide~

originado pOl' el caudillo deI desierto jefe de lo~ lemtunis (lama mtin oreunion
fuerte) Yahia ben Brahim, qui en de regreso de la Meca Hamo a un fakih gue
zuli, Abdalah ben Yasin, para, de grado 0 pOl' fuerza, restablecer la pureza
religiosa. Las vicisitudes de la invasion que domino de Zaragoza al Niger pOl'
todo el Sahara Occidental, Argelia y Tunez, no las detallaremos.

Un hijo de Yahia (Bu Beker) domino Sahara y Marruecos occidentales y tal
vez se explique asi la procedencia que la tradicion asigna a los Ait Bu Amaran
respecto de un tal Yahia (los dos lef antiquisimos de Ait Bu Amaran son Id Baha
U Yahia e Id Bubeker U Yahia. Dello proceden los Sbuia y Ait el Joms actuales
y deI 20 los Ait Bu Beker).

En 1120 comenzo el poderio almohade que suplanto al anterior, pero en 1224
se desmembro en reinos y predominaron los Beni Merines, zenatas bereberes deI
Dra y Tafilalet, dispersandose mientras, los guerreros guezulis, lemtunis y sen
haya que regresaron a sus desiertos, recobrando los nomadas bereberes su inde
pendencia. Aparecieron en el desierto bereberes Rgragra (Masmudis Azdaja de
Ben Jaldun), tribus muy guerreras de las que quedan vestigios hoy entre estas
cabilas y en el siglo XIV después de la dominacion deI Sudan y Mauritania pOl'
Gongo Musa, se restablecio con Ali el grande, el poderio sonrai que predomino
en el S. de la Sekia a trav~s de todo el Sahara Occidental y Mauritania.

POl' este tiempo el xerif Ed Drisi nos describe el Uad Nul, con su ciudad de
Nul (El Ksabi), la villa de Tazzoga en Atar y proporciona otras curiosas noticias.
El Kitab el Istikar nos confirma tales noticias y nos dice que los GuezuJa y Lamta
habitaban el Nun y el Dra. Ben Batuta y Ben Jaldun, también de esta época,
confirman la division en Guedala 0 Guezula deI Susa la Sekia (origen de los Tek
nis y Arnranis actuale~) y Senagas mas al S., probablemente al S. de dicha Sekia,
marcando todos los textQS de la época a los Mesufa y Lemtuna al N. deI Niger.
Los mapas cristfanos (mapamundi de Cresques 1375, portulano de Viladestes,
mapa de Dulcetti) seiialan en sus sitios respectivos los « zenagas » y los « gozo
las» y la Sekia « Alamara »coma divisoria.

Parece pues deducirse, que terminado con los dominios Almohade y Beni
Merin el ref1ujo almoravide que hizo a los saharianos occidentales invadir el Mo
greb y Espaiia, e iniciada la infiltracion hilaliana que habia de arabizar siglos
despnés las cabilas deI S. deI desierto occidental, habian éstas sido ya islamizadas
pOl' los almoravides y pOl' las expediciones gnerrero-comerciales, las cnales segui
rian dos rntas pOl' el interior: 10 Tafilalet, Taodeni, Arauan, Tumbuctu 20 In
Salah-Uallen-Tessalit-Es Sok-Gao, y una tercera pOl' Uad Nun- fum-ed Dra-fum-
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ex Xebika, Eryila y Tarfaya subdividiéndose desde aqui en dos direcciones:
una a Grizim, Tazua, Amgala, Tamraika, Anayim, Turin y otra por la costa a
El Msid, Yerifia, Tenuaka, Aruilas, Zug yendo estas dos a Azzoggui y al Senegal
o œino sonrai a través de Senhagas, GuezuJis y Regragras.

En el siglo xv aparecen las dos penetraciones: portuguesa, que lleg6 de la
Sekia al Senegal, penetrando hasta el Hofrat Uadan para tratar con el Mensa de
MelH, y espafiola que desde Canarias ocup6 deI Saulguemat, por Ifni (donde edi
fic6 une fortaleza) y Nun (donde construy6 el fuerte de niadera de San Miguel)
hasta Puerto Cansado deI que tom6 posesi6n por medio de otra fortaleza ; llegando
a someter a jefes deI interior de la confederaci6n guezula, coma fueron los seiior~s

de Tagaost, Ufran, Tamanart y Tata que hicieron vasallaje a los Reyes Cat6licos.
Por este tiempo la tradici6n local coloca en el Sahara occidental cabilas menos

importantes, como El Mnaser (régi6n S. E.), Ida V Ziki (comarca actual de lzig),
Djisa (en 10 que hoy se denomina Tadjes) y Lanatra y Xiadma que nomadizaban,
conviviendo con los Xnaguel y los Beni Degug mas al Sur. Los sonrai domiilàban
por este tiempo el Adrar y puede decirse predominaban en estas comarcas.

D~spués de las contiendas de la dinastia Uatasin marroqui con los xorfas
de Tarudant saaditas, que acabaron fundando la dinastia de este nombre en 10
que no parece que tuviera mucha que ver un movimiento marabutico deI desierto,
fueron arrojados los cristianos de la costa por esos mismos saaditas, en cuyas
guerras tomaron parte gentes de estos paises. Consolidada la dinastia, el Sultan
Muley Ahmed el Mansur (Ed dahabi 0 dorado) atraves6 el Sahara, someti6 sus
tribus, que acogieron y dieron tributo al invasor y acometi6 la conquista deI
reino sonrai por causa de la explotaci6n de salinas. En esta expedici6n en que
tomaron parte 18.000 caballos al mando deI « xerife Mahamete » estuvo el escri
tor granadino Marmol Carvajal quien manifiesta no pudieron llegar a « Tombutto »

y en la <, Acequia el Hamara » murieron'los caballos y tuvieron que rëtroceder
par la falta de agua, no llegando a las manos con el rey negro, que saJi6 a su encuen
tro con 300.000 hombres.

En 1591 Muley Ahmed organiz6 la célebre expedici6n, con 1.000 arcabuceros
espafioles renegados y 1.000 moriscos de Granada, mas 70 cristianos cautivos
mandados por el eunuco Yadan, andaluz de origen. Pasaron por el Sus, Nun,
Zemur y « Xinguete » (tal vez uno de los itinerarios marcados en tercer lugar)
y perdieron 2.000 hombres en la travesia, pero a causa de sus armas de fuego
derrotaron a los negros y dominaron largo tiempo en Tumbuktu. Pero estas
expediciones no marcaron frontera en el pais desértico, dominado por los sobe
ranos deI Mogreb. Los n6madas rendian acatamiento al jefe deI ejército invasor
y le cedian sus productos agricolas y ganaderos en concepto de tributos, sin otra
consecuencia. Desde este siglo xv al XVII, comienza la formaci6n de las cabilas
actuales: Vlad Tidrarin fué fundada,probablemente en el siglo xv, por Sidi Moha
med Bu Gambur, sabio virtuoso, hombre recto y buen jurisconsulto, que desœndia
de una familia deI Ansar (Medina) y que vino al desierto procedente dicen de
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Egipto, casandose con una indigena, con la que tuvo varios hijos de los que los
mas importantes fueron Musa y Taleb Ali, que han· dado origen a actuales frac
ciones de la cabila, que es pacifica, « zuaia », residiendo parte de esa cabila al
lado deI caid Mtuki, desde una emigracion parcial, ocasionada por la miseria
reinante en el siglo pasado.

Sidi Ahmed el Arosi fundo la cabila de Larosiin actual, viniendo huido de las
guerras con los cristianos en Tunez ; se situo en Er Riad, donde se haIla su tumba.
Otros dicen que procedia deI ayuntamiento de un santo varon con la hija de un
gran seiior marroqui, huyendo de eIla el marido en la noche de la boda para dedi
carse a la santidad. El hijo que nacio fué conducido al desierto llevandolo asido
por la correa deI serual, el fakih xej Sidi el Budali y cayo en condiciones mila
grosas cerca de la Sekia. Es El Arusiin cabila « zuaia », pero guerrera y parte de
ella emigro también por la miseriahacia Mogador. Los hijos de Sidi Ahmed El
Arosi fueron Sidi Brahim, Si Bu Median y Si Bu Mehdi, origen de fracciones actua
les de la cabila.

Reguibat procede de Sirli Ahmed Er Reguibi, descendiente deI Santo de Yebala,
Muley Abdes Selam ben el Muxix. Existieron tres Sidi Ahmed, que fueron hijos
postumos y que tienen sus respectivas kobbas en el Tagant, cerca deI Dra, y en
un afluente de la Sekip.. Parece,' seglin la tradicion, que uno de los Sidi Ahmed
Reguibis tuvo diferencias con el Sultan Dahabi, entre la Sekia y el Dra, a causa
de los tributos impuestos cuando su invasion; pero el Sultan concluyo, veneran
dolo por su santidad y milagros. La tribu se consolido, después de guerras locales
que, segün la tradicion, sostuvo con las pequeiias cabilas Arraf y Snan en el Zemur.
Reguibat adopta a todo el que se acoge a eIla y por eso es muy numerosa ; pero
solo las fracciones Selam, El Aiyaxa, Taleb Ahmed, Ehel Belkasem Brahim, Bui
jat, Yenha, Ehel Lahsen Hmad y algunos Fogra proceden de SidiAhmed Er
guibi. Hoy la tribu ha perdido su caracter «zuaia »~ son guerreros y numerosisi
mos, esparcidos desde el Dra al Zemur, Adrar y Tagant.

Los Ulad Bu Sba presumen de ser mas antiguos y descender de Muley Edris,
pues el fundador fué Sidi Amer ben Hamel, tataranieto suyo y de ser asi toda
la cabila seria xorfa. .

Todo 10 expuesto, denota, que en el siglo XVI la inmigracion procedente deI
Norte, fué muy intensa a causa de la miseria y de las guerras con los cristianos,
apareciendo en el desierto, bastantes explotadores de la credulidad y misticismo
de sus gentes, que agruparon discipulos a su alrededor y fundaron tribus. Sin
embargo, esta plenamente aclarado, el origen de las cabilas meridionales, las
cuales proceden de los Beni Hassan, una de las ramas de los Beni Hilal que noma
dizaba al Norte de la Sekia y que tal vez por guerras con las tribus nomadas Regra
gris, Senhayis 0 Guezulis, 0 temiendo las incursiones 0 « entradas », verdaderas
razias, que los guerreros de Canarias realiz::lban al norte deI Bojador, muy pro
ductivas en ganado para las islas, emigraron hacia el Sur, donde Makfar, jefe
de estos Beni Hassan, ayudado por su hijo Embarak, enc~mtro tribus bereberes
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que nomadizaban y vivian en la anarquia, con las que hubo de luchar, sojuzgando
el Adrar y el Tagant. Sus hijos fundaron: Embarak, los Ulad Embarak; Terruzi
los Trarza; Barkani los Brakna y asi sucesivamente los restantes descendientes
de Makfar, lIamados Lab, Otman', Nasar, etc., etc. dieron origen a cabilas, todas
las cuales pelearon en la costa de Mauritania contra los europeos.

Las tribus locales, los Ideixili sobre todo, pelearon contra la arabizacion ; pero
los invasores preponderaron, hasta el dominio total (a mediados deI siglo XIX)

deI Hach Omar fundador deI imperio negro tukuler. La lucha lIamada « xar buba »,
la guerra grande, contra la invasi6n ârabe, fué llevada por Nacer Ed Din un jefe
local deI que habla la tradici6n. Estas tribus arabes, estaban apoyadas por los
sultanes deI Mogreb, quienes enviaron en ocasiones contingentes de auxilio, y
uno de estos contingentes, mandado por Akxar, dio nombre a un territorio donde
se instalo; de Akxar descienden los Ulad Ammoni y los Kailan actuales. Res
pëcto a los Vlad Delim, la tradici6n los haee descender de Makfar ; pero hay quien
vé parentesco entre ellos y los « Dulein » citados siglos antes por Mârmol Carva
jal. Una familia suya qued6 en Uad Nun, donde subsiste hoy dia entre los Ait
el Hasen.

Mientras tanto, en el Norte, los Guezula, habian sostenido guerras con las
tribus deI desierto, conservando la tradici6n memoria, de una batalla sostenida
en el Grar Tanant. Muchas familias Makil, entre ellos los Vlad Abi Mansur, de
los que eran rama los Vlad Amran (anteeesores de los Bu Amaran actuales), se
establecieron en el pais, como vestigios de la invasi6n hilaliana. Al bloque Guezuli

. de ricos guerreros montafieses en su mayor parte, se agregaban los Tahugat de
inferior condicion, habitantes deI llano y de las estepas; considerandose como
cabilas pertenecientes allef Guezuli, las actuales Tamanart, Ait el Hasen, Azuafid,
Izarguiin, Ait Musa U Ali, Id V Smilal, Muyyat, Ait Er Rja, Ait el Joms (parte),
Sbuia (parte) etc. y pertenecientes a los Tahugat, los Ait Meribet, Ait Ussa, Ait
Zekri, Ulad Yarrar, Aojsas, Ifran, Ait Mesaud, Ichtuka, Massa, Bakil, etc. Las
tribus a caballo sobre el Dra (Izarguiin, Ait el Hasen, Azuafid, Ait Musa U Ali)
formaron la confederacion Tekna, que predomin6 el Norte de la Sekia, siendo
tributarios suyos los « zuaia» (Reguibat, Larosiin, Tidrarin, Taulbat, cabila
noble ésta procedente de Tazerualt, y otras). Un notable tekni, el xej Hamu Said
el Azargui, origen de las ramas actuales de Izarguiin, paso a Trarza, para auxiliar
al Emir Ali Xandura y recibia Izarguiin cierto tributo de camellos consecuencia
de esta expedicion. Una disputa anterior sobre el reparto de un palmeraI en Azua
fid, origino la disensi6n entre los hermanos Lahsen y Bel-la, que alios después
dia origen a'las rivalidades entre Ait Bel-la y Ait el Yemel, afiliandose a uno y
otro bando buen numero de tribus de la region, quienes viven entre rivalidades
que aun subsisten en el dia.

En el siglo XVII apareci6 un pequefio reino en el Tazerualt fundado entre los
Ida U El Tit, por xorfa Smilalis, descendientes de Sidi Ahmed U Musa. Contra
ellos tuvo lugar una expedici6n en 1668 dirigida por el Sultan Muley Rechid y el
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reino desapareci6, aunque subsisten los xorfa procedentes de esa rama. En aquella
ocasi6n pudo majzenizarse bastante el pais, que después deI fallecimiento deI
Sultan Sidi Mohamed Ben Abdalah anduvo en luchas, apoyando a un Bu Halais,
pretendiente sin éxito al trono deI Mogreb.

En 1800 tuvo lugar una expedici6n majzen, mandada por Aknax que no pe
netr6 en el pais y después se sucedieron las tres expediciones de Muley el Hasan
(1864, 1882, Y 1886) en las que nombr6 caid de Uad Nun a Dahman Beiruk UÜd
Habib, de Ait Musa U Ali, e hizo a uno de los xorfa de Sidi Ahmed Musa, jefe
deI Tazerualt. Una ramificacion de las expediciones de Muley Hasan, mandada por
el caid Hedidu, penetra, en lucha contra los Ait El Yemel, en el desierto y fué der
rotado y herido dicho caid en Dora al S. E. y a 60 km. de Tarfaya. Abd el Azziz
domin6 en parte el Sus y en 1897 El Gueluli, caid suyo, luch6 contra uno de los
xorfa de Tazerualt, jefe de los Guezula, convertidos por el momento en disidentes ;
y ya la Historia se confunde con el desarrollo de los hechos actuales, en el trans
curso de los que se ha efectuado la dominaci6n francesa en Mauritania, establecién
dose Espaiia a 10 largo de la costa y deteniéndose la penetraci6n de nuestros ve
cinos al Sur de la linea Aglu-Tiznit en el Anti-Atlas.

En cuanto a la division de las cabilas deI desierto que aparece en la actualidad,
el predominio militar unido a las influencias invasoras, indica c1aramente la raz6n
de la existencia de las tribus guerreras « hassan » (tal vez derivado su nombre
coma el dialecto que hablan de los Beni Hasan invasores). Otras tribus guerreras
son libres, salvo ciertos « guefar » 0 tributos voluntarios para protecciones deter
minadas de los « hassan » que son generalmente arabes de origen 0 ramas mas
fuertes y poderosas. Las cabilas « zuaia », fundadas por un religioso, pagan la
« horma » a tribus que les auxilian, aunque algunos coma los Reguibat, no s610
no tributan, sino que convertidos en temibles guerreros y merodeadores exigen
tributo a los restantes. Otras tribus, son descendientes de senagas y completa
mente tributarios, dedicandose a la pesca y al trabajo manual (Fuik~t, Lamiar,
etc.) y por ultimo, hay cabilas dedicadas exclusivamente a la enseftanza y a la
religi6n que conviven con otras y también les tributan (Berik-Al-lah).

Reseiiaremos brevemente, la" aparici6n en el siglo pasado, de un pode~io espi
ritual de curioso ,desarrollo y que puede explicar las invasiones, 0 verdaderas
avalanchas, que procediendo deI desierto, han caido sobre los paises occidentales.

A principios deI siglo" XIX, se extendi6 por todo el Sahara la fama de virtud
y santidad de un xerif procedente de la cabila Glaguima, en el Hod, que perte
necia a la secta Kadriya, llamado Mohamed Fadel ben Maminna y habia sido
discipulo de Sidi Mohtar el Bekey, jefe de los Kuntas de Timbuktu.

Mohamed Fadel tuvo tres hijos que se dividieron entre si el poder religioso
que su padre habia adquirido en el Sahara. Estos fuer~n: Sidi Ma el Ainin, que
tom6 a su cargo el territorio de Xingueti; Xej Saad Bu, que rendia cierto acata
miento a Sidi Ma el Ainin y se estableci6 en el Adrar Sut-tuf; Sidi El Jeir que se
situ6 en el Macina; y un primo de éstos Mohamed Fadel que habit6 Uadan.
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En 1860 luch61a influencia religiosa de estos xorfa con la de Sidi Ahmfd LfSidi
representante de la secta fundada por Sidi Abd el Kader el YilanLVencida esta
influencia, Ma el Ainin estableci6 su centro de predicaci6n en Biar Nezara, donde
fund6 con sus discipulos la actu"al tribu de Berik Al-lah. Pero para dominar las
tribus deI Zemur necesitaba acercarse a la Sekia y en ella fund6 su zauia, en Gri
zim, donde edific6 una casa que, resultando de e~casa capacidad, di6 origen a la
fundaci6n de Smara donde plant6 Ma el Ainin palmeras y estableci6 el cultivo
de cereales en terrenos pr6ximos a la alkazaba que habia ordenado edificar.

Sin embargo, el Xej Ma el Ainin habia puesto sus miras en el Mogreb y entonces
los Berik-Al-lah, para poner a cubierto sus ganados, se acercaron a Saad Bu, que
por aquél entonces iniciaba su trato con los franceses. Mientras tanto Ma el.Ainin
entr6 en relaciones con la corte xerifiana, después de dominar el desierto con su
palabra ardiente y la fama de sus milagros y Muley Hasan, viendo el peligro que
sobre el Mogreb se cernia, le acogi6 cordialmente como a un principe de la sangre
y enviabale con frecuencia buques lIenos de donativos~ que eran desembarcados
en la boca de la Sekia cerca de El Msid.

En 1900, fué invitado Ma el Ainin para asistir en Marrakex a la investidura
deI nuevo Gran Visir y pas6 a aquellas tierras acompaiiado de enorme séquito
de « telamids » 0 discipulos, efectuando al paso numerosas curaciones entre las
victimas de una epidemia pestosa que reinaba en -el pais. A partir de entonces,
comienza la lucha de este sant6n contra la penetraci6n francesa ; lucha que cris
taliz6 en Mauritania, donde se libraron sangrientos combates y que en Marruecos,
a partir deI asesinato deI Dr. Mauchamp en Marrakex y de la proclamaci6n de
Muley Hafid en 1907, ocasion6 numerosas dificultades, luchando Ma el Ainin
a los 90 aiios en Kasba Sidania contra el General Moinier, poco después de 10
cual, fallecia el célebre sant6n en Tiznit.

Los sucesos posteriores sonharto co"nocidos. En 1912 abdicaba Muley Hafid
en Rabat, y fué proèlamado Muley Yusef, casi al mismo tiemp() que los saha
rianos y susis declaraban Sultan a El Hiba, de Ma el Ainin, quien ~ la cabeza de
60.000 guerreros de estas tribus deI desierto y deI Sus, entr6 en Marrakex y fué
rlerrotado en agosto de 1913 en Sidi Bu Otzman por el entonces Teniente Coronel
Mangin. Mientras estos sucesos tenian lugar en el Norte, una columna francesa
de 2.000 hombres deI Adrar, llegaba a Smara en camellos ; pero hubo de retroceder
hacia Mauritania, hostilizada en su retirada por 1.300 reguibis y teknis, al mando
de Mohamed Lagadaf, hermano de El Hiba.

Desde el fallecimiento de éste, ocurrido allos· después, ejerce un titulado sul
tanato, fluctuante entre las luchas de Aojsas y Muyyat y Ait el Yemel y Ait Bel-la,
en el Anti-Atlas y el Dra, eillamado Muley Mustafi 0 Morabbi Arabbu (creado
por su Dios) quien vive encastillado entre Im~ Bu Drara, frente a Tiznit en el abrupto
Yebel Kardus y mantiene a sus hermanos coma representantes religiosos de la
« baraka» heredada, entre las distintas cabilas deI Sahara occidental.
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TRADUCTION

Nous admettrons, avec Berthelot, que les massifs de notre Sahara Occidental
ont été à l'époque quaternaire, comme le démontrent les instruments d'aspect néo
lithique que l'on y a trouvés, analogues à ceux du Sahara Central et des Canaries
et que, au moment du désastre glaciaire, ils ont constitué un refuge pour l'an
thropoïde blanc de la race de Cro-Magnon. Nous admettrons encore, avec Ibn
Khaldoun et Odinot, que les Berbères envahisseurs sont venus se superposer aux
populations qui habitaient notre désert, à travers lequel s'étendirent par la suite
les Berbères Senhaja, que les Portugais et les Espagnols y trouvèrent au xve

siècle, ainsi qu'en Mauritanie. Il est possible que les Gétules de Salluste (Guerre
de Jugurtha), signalés clairement dans ces régions par Polybe (cité par Pline),
Stabon, Pomponius Mela et Ptolémée, soient parents des Guezoula, ancêtres des
Tekna actuels. La population pastorale autochtone, à laquelle se sont mêlés peut-·
être des marchands qui faisaient le trafic des produits agricoles des oasis et des
régions sénégalaises, a dressé à travers le désert des menhirs, des cromlechs, des
peulvans, dont on découvrira des types très intéressants quand on l'occupera.
Les envahisseurs berbères se seraient mêlés à elle, et l'invasion arabe trouva les
Gétules ou Guezoula presque autochtones au Nord (Sous, Draa, Chebika, jusqu'à
la Seguiat el Hamra) et les Senhaja plus berbérisés au Sud (jusqu'au Sénégal).

Il s'agit là de la première invasion arabe du vue siècle. En 660, Abd el Malek
ben Merouan, sur l'ordre du gouverneur musulman de l'Egypte, parcourut à la
tête de 80.000 hommes le pays des Gétules et les convertit à l'Islam, mais les habi
tants, après s'être soumis, revenaient aussitôt à leur infidélité religieuse.

Okba ben Nafi entra à Tarou~ant avec son armée et occupa le Sous (invasion
du VIlle siècle), mais le pays, où il existait peut-être une civilisation aut'ochtone
ou punique, due peut-être aux colonies fondées par Hannon, résista à l'islamisa
tion, par suite de la prédominance de l'influence juive (1), et même au cours de
ce VIne siècle on vit s'y propager des hérésies anti-musulmanes comme celle de

(1) Il existe en effet des pans de murs écroulés, des restes de tours avec des merlons sculptés
et, n'après les indigènes, «( des pierres écrites avec des cara(,tères chrétiens et des figures d'ani
maux ), qUf' l'on doit probablement rapporter à l'épigraphie punieo-bcrbère. Quelques-uns de
ces échantillons ont été signalés à Endebiroumin, près d'Isseg, à 20 km. à lïntérieur, dans la
tribu des Ait Bou Beker; au Nord de Iguer Ouznou sur la côte; au mont Taftoucht, à ~ km. à
J'intérieur, et au sommet du .Jbel Mekhorta, sur le territoire de la tribu actuelle des Ait Ikhelf.
On signale aussi au Jbel Taoulacht unf' source creusée par les habitants primitifs, et des ruines
à Taanhout, à Bila et Tikhouna Ou Snag à 20 km. à l'intérieur, sur le territoire des Ait el Khorr:s.
Il y a des restes très anciens dans les douars des Ikhcriaten et des Id Ou el Hajj ct au Jhel Bou
Arain, sur le territoire des Imestjten; de même à Tagadirt dans la .zone correspondant à la tribu
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Maisara. Plus au Sud, les pasteurs Senhaja et autochtones des steppes continuè
rent sans doute de vivre dans une complète irréligion; mais un certain prosély
tisme eut lieu parmi eux, dû aux expéditions de marchands qui fondèrent Azougui,
près d'Atar, et qui traversaient. le désert pour aller à Aoudaghost, capitale des
Senhaja, et à Kouata, capitale de l'empire noir sarakolé; quelques-unes de ces
expéditions étaient organisées militairement, à ce que rapporte la tradition, par
les gouverneurs arabes du Maghreb, afin de se procurer des esclaves dans les forêts
du Sud.

Au xe siècle, le khalife fatimide d'Egypte El Mostansir, lorsqu'il vit les Zirides
marocains essayer de se soustraire à son obédience, provoqua l'exqde de plus d'un
million de Bédouins turbulents (Beni Hilal, Beni Soleim, Athbej et Makil) qui,
plusieurs siècles après, peuplèrent le désert et en particulier les régions de l'Antï-

des Sbouia, et à Bouisemgam, près de Tiliouin, chez les Ait Lhassen : tous ees points sont situés
dans notre enclave d'Ifni. Le rabbin Mardochée, lors de son voyage de 1875, recueillit une tradi
tion indigène d'après laquelle le Jbel Ida Ou Chakra, situé dan3 la tribu des Oufran à 60 km.
à l'Est de la côte, aurait été habité à d'autres époques par des étrangers, et il reconnut des ruines
anciennes vers le Sud, au sommet du mont Ida Ou Taltas, ainsi que des tombes et des restes de
constructions dans la même direction. Poursuivant son voyage, Mardochée rencontra dans la
tribu des Ait Brahim, située plus au Sud, d'a,utres restes intéressants; enfin au Jbel Tlascala,
contrefort de la chaîne du Bani, à 100 km. à l'Est de la côte et près de l'agglomérationd'Aouina
de la tribu des Ait Oussa, il trouva des vestiges d'une ancienne chaussée, et aussi de grandes
tombes et d'inscriptions, situées des deux côtés du chemin et de l'oued ou ravin qui aboutit
au Draa.

Quant à la date de ces derniers restes si intéressants, et dont l'étude archéologique n'a pas
encore été faite, car ils se trouvent dans des territoires qui appartiennent à la France et qui sont
inaccessibles à l'Européen, il importe de signaler l'opinion du Dr. Lenz qui, lors du voyage qu'il
fit à Tombouctou en 1880, traversa ce pays en compagnie de notre compatriote Benitez, employé
par la suite au Consulat d'Espagne à Mogador: Lenz trouva des ruines au Nord de Tif.gui Ida
Ou Selam, après avoir passé le Draa à Icht, et il leur attribua une origine romaine. Mais il est très
possible qtl'il s'agisse de restes d'établissements carthaginois, car le poste romain le plus méri
dional, appelé Ad Mercurium dans l'Itinéraire d'Antonin, n'a pu se trouver si avancé: d'autre
part, si les Romains arrivèrent jusqu'à la « campagne rouge» (Marrakech) et connurent le Sous
(rivière Vnas de Ptolémée), le poste de Ouala qu'ils fondèrent il l'intérieur de cette région peut
être identifié avec l'actuel Tagadirt, sur cette même tivière, qui n'est pas si méridional. Le dernier
mot sur la question sera dit par les archéolo~es, le jour où ils pourront étudier ce territoire;
leurs travaux permettront de distinguer les restes d'époques primitives et ceux des établisse
ments fondés par les Espagnols et les Portugais, qui au Xve et au XVIe siècle, comme on le dira
tout à l'heure, s'établirent les premiers entre le Cap Bojador et le Cap d'Ifni, les seconds entre
Agadir et ce cap au Nord, et entre le Bojador et le Sénégal au Sud.

On pourra établir la même discrimination parmi les ruines qui apparaissent dans notre désert,
sur la côte, à Saheb el Harcha, Puerto Cansado, le Msid, Garnet,et. plus àl'intérieur, à Bir Tel
mousoun, Doumous, Amgala, Ouain Selouan, Tenouaka, El Atabia (où l'on voit des restes de
bastions; tombes avec pierres gravées, couvertes de caractères non arabes, à Bou Hofra et Ma
tallah, Ajouad, où l'on trouve des vestiges d'une grande construction), Tenioulek, antique agglo
mération, aux puits de Ghzel dans le Tiris, d'Afeidi à Taouleg, de Sergaoul Aridal, el Nesara,
creusés par les chrétiens, etc., etc, Néanmoins, il est plus que probable que beaucoup de ces ruines
se rattachent à la domination espagnole et portugaise. Il serait intéressant aussi d'examiner
les grandes pierres ou gleibs « avec des inscriptions chrétiennes et arabes» que l'on voit, d'après,
les indigènes, à Debeisa, à Tamraika, à El Guelta, sur un point qui se trouve à l'Est de Togba,
entre ce puits et celui de Matallah et en beaucoups d'endroits du désert espagnol, et qui représen
tent peut-être les jalons de routes que les caravanes ont cessé de suivre.

A ce propos, on rapporte que le vieux chikh,Ma el Ainin, chérif et marabout de grand prestige,
ordonna à deux de ses disciples de fouiller à Es Seken, au-dessous d'une espèce de pyramide oU
Gleib, et qu'ils trouvèrent un squelette gigantesque et des pendants d'oreille, mais qu'ils ne purent
soulever une lourde dalle sur laquelle reposait le cadavre. Il n'est pas douteux qu'un exploration
archéologique de ces régions éclaircira bien des obscurités de l'histoire.
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Atlas et du Sahara Occidental; au XIe siècle, au moment de la décadence almo
ravide, les Beni Soleim donnèrent naissance aux Chaamba et aux Troud, les Beni
Hilal auxOulad Sidi Chikh, Amour, Oulad Jerir, etc., et certains d'entre eux,
les Beni Hassan, passèrent au XVIIe siècle au S. de la Seguiat el Hamra et donnè
rent nais~ance aux tribus actuelles de Mauritanie. Au XIe siècle quelques Makil
se mêlèrent aus Soussis et aux Ait Ba Amran.

En 1050 l'islamisation se produit brusquement avec le « jihad» almoravide,
provoqué par le chef du désert, originaire de la tribu des Lemtouna (lamaatin
ou assemblée forte), Yahia Ben Brahim, qui, de retour de la Mekke, chargea un
fqih guezouli, Abdallah ben Yassin, de rétablir, de gré ou de force, la pureté de
la foi. Nous ne nous étendrons pas sur les vicissitudes de cette invasion qui domina
tous les pays de Saragosse au Niger, en passant par le Sahara Occidental, l'Algérie
et la Tunisie.

Un fils de Yahia (Bou Beker) domina l'Ouest du Sahara et du Maroc, et c'est
peut-être par là qu'il faut expliquer les liens que la tradition établit entre les
Ait Ba Amran et un certain Yahia (les deux très anciens lefs des Ait Ba Amran
sont les Id Baha Ou Yahia et les Id Boubeker Ou Yahia. Du premier. procèdent
les Sbouia et les Ait el Khoms actuels, et du second les Ait Bou Beker).

En 1120 apparut la puissance almohade, qui supplanta ta précédente, mais
en 1224 elle se démembra en divers royaumes et la suprématie passa alors aux
Beni Merin, Berbères Zénètes du Draa et du Tafilelt; cependant, les guerriers
guezoula, lemtouna et senhaja se dispersèrent pour rentrer dans leurs déserts
et les nomades berbères recouvrèrent leur indépendance. On 'vit apparaître dans
le désert des Berbères Regraga (Masmouda Azdaja d'Ibn Khaldoun), tribus
guerrières dont il reste des vestiges parmi celles d'aujourd'hui, et au XIVe siècle,
après la domination de Gongo Mousa sur le Soudan et la Mauritanie, Ali le Grand
rétablit la puissance songhaï qui domina la Mauritanie et tout le Sahara Occiden
tal, à partir de la Seguiat el Hamra.

Le chérif Edrisi nous décrit l'Oued Noun à cette époque, avec sa ville de Noun
(Ksabi), le bourg de Tazzoga dans l'Atar, et fournit encore d'autres renseignements
curieux. Le Kitab el Islibçar nous confirme ces renseignements e,t nous tUt que
les Guezoula et les Lamta habitaient le Noun et le Draa. Ibn Batouta et Ibn Khal
doun, qui est de la même époque, confirment la division en Guedala ou Guezoula,
entre le Sous et la Seguiat el Hamra (origine des Tekna et Ait Ba Amran actuels)
et en Senhaja plus au Sud, probablement au Sud de la Seguia; tous les textes de
cette époque placent les Mesoufa et les Lemtouna au Nord du Niger. Les cartes
chrétiennes (mappemonde de Cresques 1375, portulan de Viladestes, carte de
Dulcetti) indiquent à leurs places respectives les « zenagas » et les « gozolas »,
séparés les uns des autres par la Seguiat « Alamara ».

On peut donc conclure, semble-t-il, que, au moment où la domination des
Almohades et des Beni Merin mit fin au reflux almoravide qui avait conduit les
habitants du Sahara Occidental à l'invasion du Maghreb et de l'Esp.agne et où
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cOlIlrri~nça l'infiltration hilalienne, qui devait les arabiser plusieurs siècles après,
les tribus du Sud du désert occidental se trouvaient déjà islamisées par suite de
l'influence almoravide et du prosélytisme des expéditions guerrières et commer
ciales. Celles-ci auraient suivi à,l'intérieur trois routes:

10 Tafilelt, Taoudeni, Araouan, Tombouctou;

2° In Salah, Ouallen, Tessalit, Es Souk, Gao;

30 Oued Noun, foun ed Draa, foum ech Chebika, Erjila, et Tarfaya. De là
cette troisième route se subdivisait en deux branches:

a) Grizim, Tazoua, Amgala, Tamraika, Anajim, Tourin ;

b) (par la côte) El Msid, Jerifia, Tenouaka, Arouilas, Zoug.

Ces deux branches menaient à Azougui et au Sénégal ou royaume des Songhaï,
à tr8vers les Senhaja, Guezoula et Regraga.

Au xve siècle apparaissent les deux pénétrations, portugaise et espagnole:
les Portugais explorent les régions comprises entre la Seguia et le Sénégal et allè
rent jusqu'à l'Hofrat Ouadan pour négocier avec le Mensa de Malli; les Espagnols
des Canaries occupèrent le pays llui s'étend depuis le Saoulgemat, par Ifni oÙ
l'on construisit une forteresse, et Noun, où l'on' éleva le château de bois de San
Miguel, jusqu'à Puerto Cansado, dont on prit possession au moyen d'une autre
forteresse; ils parvinrent à soumettre qans l'intérieur des chefs de la confédéra
tion guezoula, tels que les seigneurs de Tagaost, Oufran, Tamanart. et Tatta, qui
acceptèrent la suzeraineté des Rois Catholiques.

C'est à cette époque que la traditiqn locale place dans le Sahara Occidental
des "tribus moins importantes, eomme El Mnaser (région S. E.), Ida Ou Ziki (ré-

,gion actuûle d'Izig), Dkhisa (sur le territoire qu'on appelle aujourd'hui Tadkhes),
Lanatra et Chiadma qui nomadisaient, mêlées aux Chnaguel et aux Beni De
ghough plus au Sud. Les Songhaï dominaient alors l'Adrar et on peut dire qu'ils
avaient la suprématie dans ces régions.

Après leurs luttes contre les Beni \Vattas marocains, les chorfa saadiens de
Taroudant finirent par fonder la dynastie qui porte leur nom, mais cette fondation
ne paraît pas avoir beaucoup de rapports avec un mouvement maraboutique aU
désert. Les habitants du Sahara prirent part aux guerres par lesquelles les Saa
diens expulsèrent de la côte les chrétiens. Quand la dynastie fut consolidée, le
Sultan Moulay Ahmed el Mansour (Ed dehbi ou le doré) traversa le Sahara, en
soumit les tribus, qui accueillirent l'envahisseur et lui payèrent l'impôt, et il
entreprit la conquête du royaume songhaï en vue de l'exploitation des salines.
Cette expédition comprenait 18.000 cavaliers sous le com~andement du «( Chérif
Mahamete» ; l'écrivain grenadin Marmol Carvajal y participa, et il signale qu'ils
ne purent arriver à Tombouctou, que les chevaux moururent dans la « Acequia el
Hamara J), et que l'expédition dut battre en retraite par suite du manque d'eau,
sans en venir aux mains avec le roi nègre, qui était parti à sa renlontre à la tête de
300.000 hommes.
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TRADUCTION 29

En 1591 Moulay' Ahmed organisa la célèbre expédition du Soudan, qui comp
tait 1.000 arquebusiers espagnols, renégats, et 1.000 Morisques de Grenade, plus
70 captifs chrétiens, sous le commandement de l'ennuque Yadan, d'origine anda
louse. Cette expédition passa par le Sous, le Noun, le Zemmour et «Xinguete »

(peut-être un des itinéraires indiqués en troisième lieu), et perdit 2.000 hommes
pendant la traversée du désert, mais, à cause de leurs armes à feu, les hommes de
Moulay Ahmed vainquirent les nègres et dominèrent longtemps à Tombouctou.
Toutefois, ces expéditions ne laissèrent pas de frontière dans le pays désertique,
soumis aux souverains du Maghreb. Les nomades rendaient hommage aux chefs
de l'armée des envahisseurs et lui cédaient en manière de tribut les produits de
leur agriculture et de leur élevage; les choses n'allaient pas plus loin. C'est du
xve au XVIIe siècle que commence la formation des tribus actuelles: les Oulad
Tidrarin furent fondés, probablement au xve siècle, par Sidi Mohammed ~ou

Ghambour, savant vertueux, homme droit et bon jurisconsulte, qui descen
dait d:une famille des Arisar (Médine); c'est d'Egypte, dit-on, qu'il vint au désert:
il y épousa une femme indigène, dont il eut plusieurs enfants: les principaux
turent Moussa et Taleb Ali, qui ont donné naissance aux fractions actuelles de la
tribu. Celle-ci est pacifique, « zouaia ». Une partie réside à côté du caïd Mtouggi,
depuis uneérnigration partielle, causée par la misère qui sévit au siècle dernier.

Sidi Ahmed el Arousi fonda l'actuelle tribu des Arousiin. Il venait de Tunisie,
fuyant les guerres avec les chrétiens. Il s'installa dans Er Riad, où se trouve sa
to'mbe. D'autres disent. qu'il était né de l'union d'un saint marabout avec la fille
d'un grand seigneur marocain; le nuit des noces, le mari quitta sa femme et s'en
fuit pour aller se consacrer à la sainteté. Le fils né de ce mariage fut conduit au
désert par le fqih Chikh Sidi el Boudali qui l'emporta attaché par la courroie de
son seroual: l'enfant tomba de façon miraculeuse près de la Seguia. El Arousiin
est une tribu « zouaia », mais guerrière; par suite de la misère, une partie aussi
a émigré du côté de Mogador. Les fils de Sidi Ahmed el Arousi furent Sidi Brahim,

. Si Bou Median et Si Bou Mehdi, origines des fractions actuelles de la tribu.
Les Rguibat procèdent de Sidi Ahmed Er Rguibi, descendant du saint du

Jbel Moulay Abdesselam ben el Mouchich. Il y eut trois Sidi Ah~ed,qui.furent
des fils posthumes et qui ont leurs koubbas respectives dans le Tagant, près du
Draa et sur un affiuent de la Seguia. Il paraît, à en croire la tradition, que l'un des
Sidi Ahmed Rguibi entra en conflit avec le Sultan Dehbi, entre la Seguia et le
Draa, à cause des tributs que celui-ci avait imposés lors de son invasion; mais le
Sultan finit par s'incliner devant sa sainteté. et ses miracles. La tribu consolida
sa puissance, après des guerres locales qu'elle soutint, selon la tradition, contre
les petites tribus Arraf et Snan dans le Zemmour. Les Rguibat adoptent tous ceux
qui se réfugient parmi eux; aussi la tribu est-elle fort nOIll;breuse; mais seules
les fractions Selam, El Ayaicha, Taleb Ahmed, Ahal Bel Kasem Ou Brahim, EI
bouihat, Jenha, Ahel Lahsen Ahmed et quelques Foqra procèdent de Sidi Ahmed
Er Rguibi. Aujourd'hui les Rguibat ont perdu leur caractère « zouaia »; ils sont
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guerriers et fort nombreux, dispersés du Draa au Zemmour, à l'Adrar et au Tagant.
Les Oulad Boù Sba ont la prétention d'être les plus anciens et de descendre

de Moulay Idriss, car leur fondateur fut son arrière petit-fils Sidi Amer ben Hamel.
S'il en était ainsi, toute la tribu serait chérifienne.

Tout ce que nous avons exposé montre qu'au XVIe siècle l'immigration procé
dant du Nord fut extrêmement intense à cause de la misère et des guerres avec les
chrétiens; dans le désert surgirent un certain nombre d'exploiteurs de la crédulité
et du mysticisme dès habitants, qui groupèrent autour d'eux des disciples et i(m

dèrent des tribus. Cependant l'origine des tribus méridionales est parfaitement
fixée: elle procèdent des Beni Hassan, une branche des Beni Hilal, qui nomadi
sait au Nord de la Seguiat el Hamra et qui, peut-être à cause de guerres avec les
tribus nomades Regraga, Senhaja ou Guezoula, ou par crainte des incursions ou
enlradas des Canariens, véritables razzias que les soldats des îles effectuaient au
Nord du Bojador et qui leur procuraient beaucoup de bétail, émigra dans la direc
tion du Sud; Maghfar, le chef de ces Beni Hassan, qu'aidait son fils Mbarek, y
rencontra des tribus berbères nomades qui vivaient dans l'anarchie; il dut se battre
avec elles, et subjugua l'Adrar et le Tagant. Ses fils fondèrent: Mbarek, les Ouled
Mbarek; Terrouzi, les Trarza; Berkani les Brakna, et ainsi successivement les
autres descendànts de Maghfar appelés Lab, Otman, Naser, etc., etc., donnèrent
naissance à des tribus, qui toutes combattirent contre les Européens sur la côte
de Mauritanie.

L~s tribus locales, les Ideichilli sij.rtout, résistèrent à l'arabisation; mais les
envahisseurs l'emportèrent, jusqu'à la domination complète (vers le milieu du
xIxe'siècle) de El Hajj Omar, fondateur de l'empire noir des Toucouleurs. La lutte
appelée « char boubba », la grande guerre, contre l'invasion arabe, fut menée par
Naser Ed Din, un chef local, qui nous est connu par la tradition. Ces tribus arabes
étaient appuyées par les sultans du Maghreb, qui dans certaines occasions leur
envoyèrent des contingents auxiliaires, et un de ces contingents, commandé par
Akchar, donna son nom au territoire où il- s'établit; et d'Akchar descendent les
Ouled Ammoni et les Ouled Gheilan actuels. Quant aux Ouled Delim, la tradition
les fait descendre de Maghfar; mais d1aucuns voient une parenté entre 'eux et
le « Dulein » signalés deux siècles plus tôt par Marmol Carvajal. Une de leurs
familles resta dans l'Oued Noun, où elle subsiste encore aujourd'hui parmi les
Ait Lhassen.

Cependant, les Guezoula, dans le Nord, avaient guerroyé contre les tribus
du désert; la tradition conserve le souvenir d'une bataille qui se livra dans le
Grar Tanant. Beaucoup de familles Makil, entre autres les Ouled Ali Mansour,
dont les Ouled Amran (ancêtres des Ait Ba Amran actuels) étaient une branche,
s'établirent dans le pays, et apparaissent comme des vestiges de l'invasion hila
lienne. Au bloc guezouli, formé en sa majeure partie de riches guerriers monta
gnards, s'agrégèrent les Tahouggat de condition inférieure, habitants de la plaine
et des steppes. On considère comme appartenant au lef guezouli les tribus actuel-
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Grar Tanant. Beaucoup de familles Makil, entre autres les Ouled Ali Mansour,
dont les Ouled Amran (ancêtres des Ait Ba Amran actuels) étaient une branche,
s'établirent dans le pays, et apparaissent comme des vestiges de l'invasion hila
lienne. Au bloc guezouli, formé en sa majeure partie de riches guerriers monta
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et des steppes. On considère comme appartenant au lef guezouli les tribus actuel-
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les suivantes: Tamanart, Ait Lhassen, Azouafid, Izerguiin, Ait Mousa Ou Ali,
Ida Ou Semlal, Mejjat, Ait Erkha, Ait el Kkoms (en partie), Sbouia (en partie),
etc., et comme appartenant aux Tahouggat : Ait Ou Mribet, Ait Oussa, Ait Zekri,
Ouled Jerrar, Akhsas, Ifran, Ait Messaoud, Chtouka, Massa, Ida Ou Baki!, etc.
Les tribus à cheval sur le Draa (Izarguiin, Ait Lhassen, Azouafid, Ait Moussa
Ou Ali) constituèrent la confédération Tekna, qui prédomina au Nord de la Seguiat
el Hamra, ayant pour tributaires les « Zouaia» (Rguibat, Arousiin, Tidrarin,
TaoubbaIt, celle-ci tribu noble procédant du Tazeroualt, et d'autres). Un notable
des Tekna, le Chikh Hammou Said el Azergui, père des branches actuelles des
Izarguiin, passa chez les Trarza pour aider l'émir Ali Chandoura: les Izarguiin
recevaient à la suite de cette expédition un certain tribut de chameaux. Un désa
cord antérieur, au sujet du partage d'une palmeraie chez les Azouafid, provoqua
un conflit entre les frères Lahsen et Bel la, et ce conflit donna naissance par la
suite aux rivalités qui séparent les Ait Bella et les Ait Jmel; à l'un et à l'autre
parti s'affilièrent un bon nombre de tribus de la région, qui vivent encore de nos
jours au milieu de ces rivalités.

Au XVIIe siècle on vit des chorfa Semlala, descendants de Sidi Ahmed Ou
Moussa, fonder un petit royaume dans le Tazeroualt, parmi les Ida Oultit. Le
Sultan Moulay Rechid dirigea contre eux une expédition en 1668, et le royaume
disparut; toutefois les chorfa qui procèdent de cette branche subsistent. Il est
possible qU'à cette occasion le pays se soit assez profondément {( makhzenisé »;
mais après la mort du Sultan Sidi Mohammed ben Abdallah il retomba dans
L'anarchie, et appuya les prétentions d'un certain Bou Halais, qui aspira sans
succès au trône du Maghreb.

On relève en 1800 une expédition makhzen, commandée par Akhennaj, qui
ne pénétra pas dans le pays; ensuite viennent les trois expéditions successives
(1864, 1882, 1886) au cours desquelles Moulay el Hassan nomma caïd d'Oued
Noun Dahman Beirouk OuId Habib, des Ait Moussa. Un détachement des expédi
tions de Moulay el Hassan, en lutte entre les Ait Jmel, pénétra dans le désert
sous le commandement du caïd Hedidou, qui fut vaincu et blessé dansla Dora à
60 kilomètres S. E. de Tarfaya. Abd el Aziz domina en partie le Sous et~Jl 1897
son caïd le Guellouli guerroya avec un des chorfa du Tazeroualt, 'chefs des Gue
zoula, partis pour lors en dissidence. Et déjà l'histoire se confond avec le déroule
ment des faits contemporains, c'est-à-dire avec la prise de posses'sion de la Mauri
tanie par la France et l'établissement des Espagnols le long de la côte, tandis que
la pénétration de nos voisins s'arr~te au Sud de la ligne Aglou-Tiznit dans l'Anti
Atlas.

Quant à la hiérarchie des tribus du désert telle qu'elle apparaît actuellement,
la situation des tribus guerrières « hassan » (nom peut-être dérivé, comme celui
du dialecte qu'elles parlent, de celvi des envahisseurs Beni Hassan) s'explique
elairement par leur suprématie militaire et leur caractère d'envahisseurs. D'autres
tribus guerrières sont libres, mais elles paient certains « ghafer» ou tributs volon-
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taires pour obtenir, dans des cas déterminés, la protection des « Hassan 1J, qui
sont généralement des bra,nches d'origine arabe, ou plus fortes et plus puissantes.
L~s gens des tribus « zouaia )J, fondées par un religieux, paient la « horma JJ auX
tribus qui les aident, bien que quelques-uns, comme les Rguibat, soient devenus
des guerriers et des pillards redoutables et, loin de payer le tribut, se le fassent
payer par les autres. D'autres tribus, qui descendent des Zenaga, sont complète
ment tributaires, et se livrent à la pêche et au travail manuel (Fouikat, Lamyar,
etc.). Enfin, il existe des tribus qui se consacrent exclusivement à l'enseignement
et à l'étude de la religion; elle vivent mêlées à d'autres, auxquelles elles paient
aussi tribut (Barik Allah).

Nous ré3umerons brièvement l'apparition au siècle dernier d'une puissance
spirituelle dont le développement a été très curieux, et qui peut expliquer les
invasions ou véritables avalanches qui, procédant du désert, ont fondu sur les
pays occidentaux.

Au début du XIXe siècle se répandit à travers tout le Sahara la renommée de
vertu et de sainteté d'un chérif originaire de la tribu Gleigma, dans le Hodh, qui
appartenait à la secte Kadriya, s'appelait Mohammed Fadel ben Maminna et
avàit été disciple de Sidi Mokhtar el Bekkay, chef des Kounta de Tombouctou.

Mohammed Fadel eut trois fils qui se partagèrent le pouvoir religieux que leur
pêre avait acquis dans le Sahara. C'étaient Sidi Ma el Ainin, qui prit pour lui le
territoire de Chingueti, Chikh Saad Bou, qui était dans une certaine mesure vassal
de Sidi M1 el Ainin et qui s'établit dans l'Adrar Souttouf, et Sidi El Kheir, qui
s'installa dans le Macina. Un de leurs cousins, Mohammed Fadel, s'établit à Ouadan.

En 1860, l'rnfluenèe religieuse de ces chorfa entra en lutte avec celle de Sidi
Ahmed L2sidi, représentant de la secte fondée par Sidi Abd el Kader el Jilani.
Quand l'influence de c~lui-ci eut été vaincue, Ma el Ainin fixa son centre de prédi
cation à Biar ~esara, où il fonda avec ses disciples la tribu actuelle des Barik
Allah. Mais, pour dominer les tribus du Zemmour, il lui était nécessaire de s'appro
cher de la Seguiat el Hamra, et il y fonda sa zaouia à Grizim, où il fit bâtir une
nl1ison; comme c~lle-ci était trop petite, il alla ensuite fonder Smara,oü il planta
des palmiers et fi t cultiver les céréales dans les terrains proches de la kasba qu'il
avait ordonné de construire.

Cependant le chikh Ma el Ainin avait pusé ses regards sur le Maghreb, et à ce
moment les BariK' Allah, pour mettre leurs troupeaux en sûreté, se rapprochèrent
de Saad Bou, qui commençait alors à négocier avec les Français. Pendant ce temps,
Ma el Ainin, après avoir dominé le désert par sa parole ardente et le bruit de ses
miracles, entra en rapports avec la Cour chérifienne. Moulay el Hassan, voyant
le péril qui menaçait le Maghreb, l'accueillit cordialement, comme un prince du
sang, et il lui faisait envoyer fréquemment des bateaux chargés de présents, que
l'on débarquait à l'embouchure de la Seguiat el Hamra, près de El Msid.

En 1900, Ma el Ainin fut invité à aller à Marrakech pour assister à l'investi
ture du nouveau Grand Vizir, et il arriva accompagné d'une énorme suite de
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« telamids » ou disciples; à son passage il opéra de nombreu&es guérisons parmi
les victimes d'une épidémie de peste qui sévissait dans le pays. C'est alors que
commence sa lutte contre la pénétration française, lutte qui finit par se concentrer
en Mauritanie, où se livrèrent des combats sanglants, et qui, au Maroc, engendra
de nombreuses difficultés à la suite de l'assassinat du Dr Mauchamp à Marrakech
et de la proclamation de Moulay Hafid en 1907. A quatre-vingt-dix ans, Ma el
Ainin combattit encore contre le général Moinier à Kasba Zidania: peu après,
le célèbre santon mourait à Tiznit.

Les événements postérieurs sont bien connus. En 1912, Moulay Hafid abdi
quait à Rabat, et l'on proclamait à sa place Moulay Youssef; presque au même
moment, les Sahariens et les Soussis déclaraient Sultan un des fils de Ma el Ainin,
El Hiba, qui, à la tête de 60.000 guerriers des tribus du désert et du Sous, entra
à Marrakech et fut mis en déroute à Sidi Bou Otman, en août 1913, par Mangin,
alors lieutenant-colonel. Pendant que ces événements se passaient dans le Nord,
une colonne française de 2.000 hommes, partie de l'Adrar, arrivait à dos de chameau
jusqu'à Smara; mais elle dut se replier vers la Mauritanie, harcelée durant sa
retraite par 1.300 Rguibat et Tekna sous les ordres de Mohammed Laghdaf, frère
d'El Hiba.
D~puis la mort de celui-ci, qui survint quelques années après, le nommé Moulay

Moustafi ou Merebbi Rehbo (créé par son Dieu) détient dans l'Anti-Atlas et le
Draa un sultanat théorique qui oscille au milieu des luttes des Akhsas, des Mejjat,
des Ait Jmel et. des' Ait Bel la : il vit fortifié parmi les Bou Drara, dans l'abrupt
Jbel Kerdous, en face de Tiznit, et il entretient ses frères au milieu des différentes
trib.13 du Sahara Occidental, où ils représentent la baraka religieuse de la famille.

(Traduit par F. de LA CHAPELLE et R. RICARD).

IfESPÉRIS. - T. XI. - 1930.
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ESQUISSE D'UNE HISTOIRE DU S~~HARA OCCIDENTAL

On n'a pas encore tenté d'écrire l'histoire des hommes qui, tour à tour,

ont parcouru les immensités sahariennes, entre le Nil et l'Atlantique.

Nulle époque cependant ne s'est plus intéressée que la nôtre au Grand
Désert; dans tous les domaines on s'est efforcé de lui arracher ses secrets

les plus jalousement gardés et déjà l'on serait presque en droit de procla

mer achevé le premier travail de défrichement d'un terrain qui était
vierge encore il y a trente ans; son passé humain seul demeure ignoré. Les
documents ne manquent pas, recueillis à toutes les époques par ceux

qui, de près ou de loin, se sont intéressés au Sahara; mais ils sont encore

insuffisants peut-être et en tout cas ils restent dispersps. Toute une
œuvre de synthèse est à réaliser et les efforts se sont découragés sans·

doute devant l'étendue et la difficulté de la tâche. Cependant, comme l'in
fluence civilisatrice de la Méditerrannée, par delà ces mornes espaces,

s'est fait sentir jusqu'au Soudan, elle a orienté inconsciemment vers

elle tous les groupes humains, chaque fois qu'ont cessé les invasions
périodiques des peuples orientaux. Par suite, l'Egypte, la Lybie, le Sahara
des Cha ~amba et des Touaregs, et celui des Maures, le Sahara occidental,
ont fini par constituer des microcosmes entre lesquels ,les échanges
ont toujours été restreints Si donc l'on peut concevoir une histoire des

gens du désert, il semble que ce soit surtout dans le cadre de ces comparti

ments, allongés du Sud au Nord, et l'œuvre alors transposée sur ce plan

n'est peut-être plus si ardue.
Comment en tout cas ne pas remarquer la situation exceptionnelle

du Sahara occidental à ce point de vue? Déjà le culte d'un passé glorieux
paraît ici s'être conservé, mieux que partout ailleurs en Afrique du Nord,

dans ces multiples universités errantes, chez tous ces marabouts, ces

Almoravides, qui sont si caractéristiques du pays maure: l'histoire revit
chez eux non seulement dans des traditions et dans toute une littérature
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orale, chantée par les poètes, comme il sied à des peuples nomades, mais

aussi dans des manuscrits qu'on transporte précieusement depuis des
siècles avec soi, enveloppés de reliures ouvragées et empilés dans ces grands

sacs de cuir qui constituent, avec la selle, tout le harnachement du méhari.
Mais en outre, l'Empire du Maroc au nord, la côte atlantique à l'ouest,

et au sud les centres commerciaux, religieux OU. politiques de Chingeti,

de Walata et de Tomboùctou, héritiers des cités ruinées d'Aoudaghost,
de Ghana et de Gao, ont été constamment des fenêtres ouvertes vers ce

désert, d'où venaient tant de conquérants et de richesses et dont on a

naturellement cherché depuis des siècles à percer la mystérieuse nature·
Aussi au Maghreb et au Soudan, les chroniqueurs et les géographes lui
ont-ils tous consacré quelques pages: ils y ont décrit complaisamment les

routes commerciales et les marchés, ils s'y sont inquiétés des mouvements

de tribus ou des prédications de quelque fanatique réformateur, ils y ont

célébré les victoires des armées dynastiques sur les nomades et se sont

extasiés devant les merveilles ramenées de leurs pillages ou périodiquement

apportées par les caravaniers; et toute l'Afrique du Nord s'est peuplée

de ces légendes pieuses qui célèbrent les vertus de la Segiet el J:larnra,

cette rivière lointaine du Sahara, dont on a fait la « terre des saints >l.

Dans le monde méditerranéen, en Europe en particulier, depuis le périple

d'Hannon, on s'est intéressé aux côtes sahariennes de l'Atlantique. Malgré
les courants dangereux qui si longte.mps ont retardé les découvertes au

delà du cap Noun (1), le voisinage des Canaries, les ressources de la pêche,

la recherche d'une route vers les Indes, les tentatives des «.comptoirs »

du Sénégal et de Guinée pour détourner vers la côte le commerce du Soudan,

le zèle des missionnaires chrétiens, ont entraîné des contacts entre le
Sahara occidental et les navigateurs. Les récits de leurs expéditions, le

roman tragique de leurs naufrages et de leurs captivités, les souvenirs de
leurs fructueux échanges avec les indigènes nous disent eux aussi ce que

furent, à diverses époques, les grands nomades, pillards, sanguinaires, fana

tiques le plus souvent, ou simplement primitifs et ignorants, mais aussi

pourvoyeurs d'or, d'argent, d'ivoire, de plumes, de gomme et d'esclaves.

(1) « Le fameux cap Noun, où une inscription grecque gravée sur une colonne, disait-on,
prévenait les audacieux que c'était là le terme deS navigations permises: qui l'avait doublé
n'était jamais revenu» (JAO DE BARROS, da Asia, d'après LA RONCIÈRE, La découverte de l'Afrique
(lU Moyen.Aie, 1 p. 133).
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Dès lors, l'abondance et la variété des sources, jointes aux enseigne

ments de ce livre ouvert sur les siècles qu'est l'étude des sociétés humaines

an contact du désert immuable, permettent peut-être à l'historien de

sortir du domaine de la chimère. Elles l'autorisent, sans trop d'audace
semble-t-il, à tenter, au moins dans ses grandes lignes, la reconstitution

du passé.

1

LA PRÉHISTOIRE

A l'époque la plus ancienne où remontent les documents dont nous

disposons, le Sahara Qccidental apparaît sensiblement sous le même aspect

qu'aujourd'hui. A peine pourrait-on observer qu'il a peut-être quelque
peu gagné depuis vers le sud; c'est l'avis de M. Chudeau (1), c'est aussi

celui des indigènes; cette progression lente a fini par avoir récemment

pour conséquence l'abandon du Jouf, de la Meraya et d'une partie de

l'Erg Chech (2).

Toutefois il n'est pas impossible que, dans l'antiquité, il ait connu une

période plus humide. Un passage de Strabon (3) en particulier semblerait

indiquer que la zone des pluies tropicales s'étendait à son époque sensible

ment plus au nord qu'aujourd'hui et de nombreuses traditions paraissent
évoquer le souvenir d'un Sahara peuplé de sédentaires et assez large

ment cultivé:

(1) In Le Sahara soudanais, pp. 242 sq. Cf. aussi, en ce qui concerne le dessèchement de la
baie du Lévrier et de l'Aouker : .

GRUVEL et CHUDEAU, A travers la Mauritanie occidentale (de Saint-Louis à Port-Etienne),
p.261;

HUBERT, LAFFORGUE et VANELSCHE, Objets anciens de l'Aouker, in Bull. du Corn. d'ét. hist.
et scient. de l'A. O. F., juil.-sept. 1921, pp. 437 sq.

Encore faut-il observer, avec M. CHUDEAU (loc. cit.), que les premières années du xxe siècle
ont été moins pluvieuses qqe le milieu du XIXe et qu'ainsi cette progression du désert n'est peut
être que momentanée. Le Illême auteur pense même qu'à un certain moment, encore indéterminé,
le Sahara aurait été plus méridional qu'aujourd'hui (loc. cit., p. 253).

(2) Aujourd'hui, toute cette régioll, qui s'étend au nord-ouest de Tombouctou, n'a pour
ainsi dire plus d'eau: les puits d'Agaraktem (salé), de Bir ChaH (inconnu), d'El Q~eib Ounan
(eau douce) et d'El Mriyye (eau imbuvable) sont seulement en bordure. Aucun campement n'y
vient plus et elle n'est parcourue que par les Nemadi et les Geimer, chasseurs d'antilopes, qui
parviennent à demeurer de longs jours sans boire, en se nourrissant, comme leur gibier, d'herbes
vertes.

(3) In R. ROGET. Le Metro. chez les auteurs anciens, p. 2f>.
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« Au moment où 1'1gidi était un oued peuplé, ayant ses q$our et ses
« oasis de palmiers comme le Dra... », dit une légende du sud marocain (1).

« La Segiet el Ifamra (2), dit une autre légende (3), s'appelait autrefois
« la Segiet el Khadra (4). Elle' était alimentée par des sources qui coulaient

« continuellement comme celles du Sous et qui' arrosaient des cultures et des

« arbres... ».

« Dans les premiers siècles de l'hégire, rapportent les traditions de
« Chingeti (5), les sables du désert n'avaient pas encore atteint l'Adrar. Deux
« grands fleuves y prenaient naissance... ».

Enfin Taleb Khiyar, un des fils de Ma el eAinin, le grand marabout

saharien, nous a rapporté lui-même ce souvenir:

« J'ai appris de mon père que de l'Adrar à l'oued N oun, dans le temps
« passé, les villages se voyaient l'un l'autre. Dans chacun d'eux se trouvait
« une tour qui constituait une sorte de phare. S'il y avait une alerte, on y

« allumait un feu et le signal se transmettait de proche en proche... ».

Ces traditions pourraient peut-être se trouver confirmées par la pré

sence de ruines relativement nombreuses dans des régions aujourd'hui

tout à fait désertiques, comme par exemple dans le Hank, dans les Eglab

et dans le Jouf (6), et aussi par ces nombreux dépôts d'instruments en

(1) PRIou. Reconnaissance du Menakeb, in Bull. de la Soc. de Géogr. et d'Arch. d'Oran,
t. XXIX, fasc. CXVIII.

On sait que l'Igidi est une zone de dunes qui s'étend du nord-est au sud-ouest sensiblement
eI}tre Tabelbala et la Mauritanie.

(2) « La rivière rouge )J. La Segiet el Ijamra est un oued à sec, situé à 200 kilomètres environ
au sud de la basse vallée du Drae. Elle se jette dans l'Océan au sud du cap .Juby.

(3) D'après le Chikh Taleb Khiyar, fils de Ma el eAinin.

(-4.) « La rivière verte )J.

(5) GOUSpy, Renseignements sur l'historique de Chingeti et de Ouadan, 1909, inédit.
Chingeti est un des villages de l'Adrar mauritanien, et .en fut longtemps la capitale religieuse.
Al).med ech CHINGE'P (El Wasit, Le Caire, 1329/1911, p. 412) dit de même que (1 Chingeti fut

« construite au début sur un terrain dur et plat, mais par la suite le vent apporta du sable vers
« la ville et l'on eut peur que les environs ne devinssent stériles. On rapporte, dans le même
« ordre d'idées, qu'aux environs du Drae, il Y a encore aujourd'hui des palmeraies sauvages et
(1 qu'il ne s'y trouve pas âme qui vive. On dit même qu'il y avait dans cette région des villages
« qui ont été ensevelis sous les dunes )J (Traduction inéditede Mol).ammed ould Ebnou Abden).

(6) A Chekriya, où il y a une maison~ d'après le Capitaine AUGIERAS (Mission tran'ssaharienne
Alger-Dakar, 1920-1921, in La Géographie, janv. 1923, p. 28), près de Toufourin, où le Lieutenant
FLYE SAINTE-MARIE a trouvé, en 1929, un petit q~ar avèc des canaux d'irrigation (foggaras et
segias) et des emplacements de cultures, à Tegbazza, où se trouvaient, au XVIe siècle, des mines
de sel exploitées et où l'on voit aujourd'hui en~ore les ruines du village où fut reçu le voyageur
Ibn Batouta en 1352 (Voyages, tr. Defrémery et Sanguinetti, IV, pp. 377-378), dans le Karet,
où des maisons étaient voûtées, et près d'El Mzerreb, où d'autres étaient recouvertes de troncs
de palmier (Comt LAuzANNE, Une reconnaissance au Sahara occidental, in La Géographie, sept.
oct. 1921), à Bir Moghrein, où l'on trouve les traces d'une habitation en pisé et en pierres et d'une
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pierre (pointes de flèche en particulier) et de débris de poteries, qui sont

communs à tout le Sahara (1).

En tout cas, si le Sahara occidental connut réellement un âge d'or, il

faut se résoudre à ignorer les populations qui purent en jouir. La race la

plus ancienne que nous puissions identifier ici est la race noire; elle vivait
Sous un climat vraisemblablement aussi sévère que celui d'aujourd'hui.

Elle tenait, semble-t-il, une partie au moins du versant sud de l'Atlas, où

certains veulent retrouver ses descendants dans les 1).arralin des oasis et

où elle devait être au contact immédiat des blancs; elle occupait toute la

Mauritanie à partir du Tiris et de la Kediat Ijjil (2), le Hodh (3) et hl boucle

du Niger. Nous ignorons comment vivaient ces lointains sahariens, mais
il est vraisemblable qu'ils étaient sédentaires ou tout au moins trans

humants. Ce qu'on peut affirmer c'est que du jour où le désert proprement
dit fut devenu ce qu'il est aujourd'hui, il cessa d'être normalement habi

table jusqu'à l'introduction du chameau, c'est-à-dire, d'après M. Gautier (4),
jusqu'à la fin du Ille OU au début du IVe siècle de notre ère. Il faut se

palmeraie (Lieut. G. SCHMITT, Le Sahara occidental, in La Géographie, 15 avril 1913, p. 257)
et enfin dans le .Jouf (CHUDEAU, loc. cit., p. 228). Dans les zones moins éloignées des centres au;
jourd'hui habités, on trouve encore des ruines à Timfouchi, au pied du haut plateau du Dra
(AUGIERAS, Une reconnaissance dans le Sahara marocain, 1920, in La Géographie, mars 1921,
p. 260), à Tiloumzoun, dans le Jbel Zini au sud de la basse vallée du Dra\ dans la. Dora près du
cap Juby, dans l'Imrikli aux environs du cap Bojador, et à l'ouest de l'Adrar, dans l'Inch~ri
(Traditions indigènes et Ml).ammed ould Al).med YOURA, Le livre des lettrés renseignés sur l'h~s
toire des puits, tr. P. Marty, in Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. de l'A. 0 .F., juillet-sept. 1920,
p. 335). II y aurait, en outre, à Tenwaka (ou mieux à El Atatba) et à Igazrin, dans le Tiris, ~es
restes de construction que les indigènes attribuent aux Portugais (Lieut. G. SCHMITT, loc. c~t.,
pp. 242-243; Enrique d'ALMONTE, Ensayo de una breve descripcion del Sahara Espafiol, Madrid,
1914, pp. 53-54; Colonel MODAT, Portugais, Arabes et Français dans l'Adrar mauritanien, in
Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. de l'A. O. F., oct.-déc. 1922, pp. 551 et 553, note 1). II serait
évidemment imprudent de tirer des conclusions trop hâtives de la présence de ces vestiges en c~

qui concerne l'assèchement du Sahara dans son ensemble. Tindouf, Smara et surtout Taoudem
sont encore habitées ou l'étaient il y a quelques années, sans offrir des conditions favorables à,
la vie sédentaire.

(1) On sait toutefois que la découverte de ces dépôts n'est pas beaucoup plus concluante que
celle des ruines de villages au Sahara. Cf. en particulier:

M. DELAFOSSE, Haut Sénégal-Niger, II, pp. 6-7.
S. GSELL, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, l, p. 208.

(2) Au nord et au nord-ouest de l'Adrar. Cf. Lieut. Colonel MODAT, Les populations primitives
de l'Adrar Mauritanien, in Bull. du Corn. d'études hist. et scient. de l'A. O. F., oct-déc. 1919.

P. MARTY, L'émirat des Trarza, Paris, 1919.
Com t FRÉREJEAN, La région des Idouaich, 1911, inédit.

(3) Nous rappelons qu'on appelle Sahel soudanais la région comprise entre le haut Sénégal
et le moyen Niger et que le Hodh constitue la partie du Sahara située immédiatement au nord
du Sahel.

(4) Le Sahara, pp. 128 sq. L'islamisation de l'Afrique du Nord. Les siècles obscurs du Moghreb,
pp. 165 sq.
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cap Juby, dans l'Imrikli aux environs du cap Bojador, et à l'ouest de l'Adrar, dans l'Inch~ri
(Traditions indigènes et Ml).ammed ould Al).med YOURA, Le livre des lettrés renseignés sur l'h~s
toire des puits, tr. P. Marty, in Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. de l'A. 0 .F., juillet-sept. 1920,
p. 335). II y aurait, en outre, à Tenwaka (ou mieux à El Atatba) et à Igazrin, dans le Tiris, ~es
restes de construction que les indigènes attribuent aux Portugais (Lieut. G. SCHMITT, loc. c~t.,
pp. 242-243; Enrique d'ALMONTE, Ensayo de una breve descripcion del Sahara Espafiol, Madrid,
1914, pp. 53-54; Colonel MODAT, Portugais, Arabes et Français dans l'Adrar mauritanien, in
Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. de l'A. O. F., oct.-déc. 1922, pp. 551 et 553, note 1). II serait
évidemment imprudent de tirer des conclusions trop hâtives de la présence de ces vestiges en c~

qui concerne l'assèchement du Sahara dans son ensemble. Tindouf, Smara et surtout Taoudem
sont encore habitées ou l'étaient il y a quelques années, sans offrir des conditions favorables à,
la vie sédentaire.

(1) On sait toutefois que la découverte de ces dépôts n'est pas beaucoup plus concluante que
celle des ruines de villages au Sahara. Cf. en particulier:

M. DELAFOSSE, Haut Sénégal-Niger, II, pp. 6-7.
S. GSELL, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, l, p. 208.

(2) Au nord et au nord-ouest de l'Adrar. Cf. Lieut. Colonel MODAT, Les populations primitives
de l'Adrar Mauritanien, in Bull. du Corn. d'études hist. et scient. de l'A. O. F., oct-déc. 1919.

P. MARTY, L'émirat des Trarza, Paris, 1919.
Com t FRÉREJEAN, La région des Idouaich, 1911, inédit.

(3) Nous rappelons qu'on appelle Sahel soudanais la région comprise entre le haut Sénégal
et le moyen Niger et que le Hodh constitue la partie du Sahara située immédiatement au nord
du Sahel.

(4) Le Sahara, pp. 128 sq. L'islamisation de l'Afrique du Nord. Les siècles obscurs du Moghreb,
pp. 165 sq.
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résoudre à ignorer aussi à quelle époque et à la suite de quelles circons

tances les blancs, en l'espèce les Berbères, parvinrent au Sahara: exil de

tribus du versant nord de l'Atlas, affaiblies ou vaincues, désir chez elles

de s1.uvegarder leur indépendance vis-à-vis des royaumes méditerranéens,
recherche de pâturages d'hiver? toutes ces causes ont dû jouer, à une date
bien antérieure à l'hégire. Ils ont fini par subjuguer les noirs ou par les

rejeter vers le sud et les uns ou les autres furent alors les premiers fonda

teurs des oasis de la bordure du désert, où l'on peut voir, soit les échelons
successifs de la retraite des premiers habitant~, soit plutôt les étapes de

la prosression des conquérants.

II

L'INTRODUCTION DU CHAMEAU

Tout ce que nous venons de dire est en somme du domaine presque

exclusif de l'hypothèse. Le premier événement qu'il soit possible de dater
ici avec quelque précision est l'introduction du chameau, et l'étude de la

vie sociale des grands nomades permet d'en mesurer tout l'importance:

elle ne fut pas moindre, semble-t-il, que celle de la domination européenne
dix-sept siècles plus tard. C'est cette date, à vrai dire, qui ouvre l'histoire
du désert. Aussi nous permettra-t-on de nous y arrêter quelque peu.

Peut-être avant cela traversait-on déjà le Sahara. Hérodote (1) semble

dire qu'à son époque on utilisait dans ce but des chevaux attelés de chars

et les Berbères faisaient encore parfois de même au xve siècle dans l'actuel
Rio de Oro (2); Strabon (3) parle de chevaux de selle sous le ventre des

quels on attachait des outres d'eau et il est possible qu'on ait fait usage

aussi de bœufs porteurs (4) comme maintenant certains Touaregs et les

Maures du Sénégal. En tout cas personne ne vivait là d'une façon continue.
Tout au plus pourrait-on considérer les oasis avancées du Touatet de l'Adrar

mauritanien comme des prolongements artificiels de la zone steppique,

(1) Cf. S. GSELL, loc. cit., l, p. 61.

(2) Gomes EANNES DE ZURARA, Chronica de Descobrimento e Conquista de Guiné, tr. in R.
RICARD, Les Portugais et le Sahara atlantique au XVe siècle, ci-dessous.

(3) R, ROGRT, loc. cit., p. 26.

(4) E. F, /) AUTIER, Le Sahara, p. 131. S. GSELL, loc. cit., l, p. 61.
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des tentatives pour conquérir.le désert sans le chameau. Elles se sont

heurtées l'une et l'autre au vide intégral des tanezroujts (1).

Avec le chameau, les conditions de la vie saharienne ont été totale

ment bouleversées par les possibilités multiples qu'il a données aux hommes.

Monture et animal de bât, c'est-à-dire instrument de gue~re et de commerce,

il est apte en outre à fournir au nomade sa nourriture et sa boisson: celui

ci n'utilise que rarement sa viande, sauf dans les fêtes publiques ou pour

faire honneur à quelque hôte de choix, mais le lait des chamelles, parfois

additionné de farine d'orge ou de mil, est son habituel repas; ce lait, mélangé
par moitié à l'eau, lui permet d'utiliser les puits salés et même de s'affranchir

totalement de leur tyrannie: tandis que les autres animaux domestiques doi

vent être abreu~és tous les jours, le chameau reste des semaines sans boire

s'il trouve des herbes vertes à brouter et son maître alors se contente exclu
sivement du lait, avec lequel il fait même son thé. Enfin, relativement

facile à nourrir, le chameau est particulièrement prolifique au désert et

ne se développe nulle part mieux que dans les pâturages sahariens (2).

Ces divers points de vue ne· sont pas nouveaux; ils ont été longuement
étudiés en d'autres régions du désert. Nous ne croyons donc pas nécessaire

de les développer ici. Il ne semble pas en revanche qu'on ait suffisamment

montré de quels poids l'utilisation du chameau avait pesé sur la vie des
hommes, sans doute parce qu'on a longtemps ignoré le Sahara occidental où

paraissent vivre les plus grands nomades et les plus grands éleveurs de cha
meaux de l'Afrique du Nord (3). On a observé souvent qu'il leur avait

permis de ne plus quitter le désert, on n'a pas assez dit, croyons-nous,

(1) «Tanezrouft... est un nom commun... Il désigne, quelle que soit la structure de leur sol, les
« parties du Sahara vraiment stériles, celles oùles caravanes ne rencontrent, pendant aU'ffioins trois
« ou quatre jours, ni eau ni pâturage; c'est le désert au sens le plus rigoureux du mot n (CHUDEAU,
loc. cit., p. 20) ; le « désert maximum n, écrit GAUTIER (ioc. cit., p. 117). Il s'agit ici du Tanezrouft
des Hoggar qui, au sud du Touat, a une largeur minimum de 180 kilomètres (entre In Ziz et
Timissao), et le Ghallaman, au nord de l'Adrar, à travers lequel le Colonel Mouret a dû faire
280 kilomètres sans eau en 1913.

(2) Les chameaux Regeibat, qui sont peut-être les animaux les plus grands et les plus forts
du Sahara, et qu'on achète jusque sur les marchés de Marrakech, sont élevés uniquement en
zone désertique.

(3) Les Maures Regeibat du Sahara occidental font parfois 7 à 800 kilomètres pour changer
de pâturage; on peut, sans exagération, évaluer leur cheptel à 80.000 chameaux. Rappelons,
par comparaison, ce que CHUDEAU (loc. cit., p. 46) écrit des Touaregs: « Un fait assez surprenant
« est que les Touaregs sont peu nomades de tempérament; pendant son voyage de l'Adrar (des
« Ifoghas) à Gao, GAUTIER avait été frappé de leurs instincts casaniers... Chez eux, la transhu
« mance n'existe pas; ils ne font pas de voyages réguliers, fixés par les saisons.. , leurs terrains
« de parcours sont limités à quelques vallées d'où ils ne s'éloignent habituellement pas... En
« somme, chez les Touaregs, la stabilité est la règle n. DEMAEGHT (Ouargla, in Bull. Soc. Géog. et
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combien cette possibilité s'était rapide~ent transformée en obligation.

En les liant plus étroitement aux mornes paysages où cet ,animal se sent

vraiment chez lui (1), nous voudrions montrer qu'elle leur a pratiquement

interdit d'aller vivre ailleurs sans aliéner tôt ou tard leur indépendance.

Par suite de la parfaite adaptation du chameau à la vie saharienne et

des multiples besoins auxquels il répond, nous avons dit que le Maure arri

vait à s'en contenter presque exclusivement, n'ayant et ne pouvant avoir
qu'un nombre limité de moutons et de chèvres, et a fortiori de chevaux

et de bœufs. La fortune des grands nomades est en définitive à peu près

tout entière dans leurs chameaux et toute leur vie sociale est dominée

par les soucis de cet élevage. Les esclaves d'un notable de Wadan (2) font

tous les soirs coucher 600 chamelles autour de sa tente et il en a 1.200 autres

réparties entre ses associés en divers points du désert. Chez les Regeibat (3),

les fortunes de plus de 1.000 chameaux ne sont pas très rares; on en trouve

qui en possédent jusqu'à 3.000. Ould Daf, un des gros personnages de la

fraction des Ouled Moussa, ignore le nombre de ses bêtes et, en rencontrant

l'année dernière un troupeau près d'un puits, demanda à son propre ber

ger quel en était le propriétaire.

Plus les troupeaux deviennent ainsi nombreux, plus il faut évidemment

d'espace pour les faire vivre et plus, par conséquent, le Sahara est seul

apte à permettre un élevage productif; la bordure septentrionale est trop

peuplée pour offrir des terres de parcours importantes (4), la bordure

méridionale est interdite au chameau sous peine de mort pendant les mois

d'hivernage (5). Mais, même en plein désert, ces grands troupeaux ne sont

d'Arch. d'Oran, 1879, nO 4, p. 161) dit de même que « les Chaamba passent l'été et l'automne
« campés sous les murs d'Ouargla. Après la récolte des dattes, la tribu se disperse et, pendant
« l'hiver et le printemps, les tentes circulent dans un rayon de 15 à 20 lieues H. Plus haut, il
signale qu'ils sont propriétaires de 21.000 palmiers et qu'ils ont, en outre, des magasins; ces
liens avec les oasis sont inconnus des Regeibat.

(1) « La mère des chameaux est au Sahara H, dit un proverbe maure.

(2) Dans l'Adrar mauritanien.

(3) Groupement de tribus maures qui nomadisent entre la Haut Plateau du Dra ~ et l'Adrar
de Mauritanie.

(4) L'oued Noun au sud-ouest du Maroc, serait un terrain de pâturages particulièrement
favorable au chameau; la légende prétend que son nom primitif était l'oued Nouq, la « rivière
des chamelles H, mais la sédentarisation des hommes a amené une diminution de l'élevage avec
la création des palmeraies et le développement des cultures.

(5) Le bord des fleuves est, à cette époque, infesté de mouches, dont la piqûre communique
aux chameaux le microbe de la trypanosomiase; ils succombent alors presque tous au bout d'un
temps variable (Cf. CAUVET, Le Chameau, l, pp. 476 sq). Sur la bordure septentrionale du Sa
hara. le même danger existe l'été dans la vallée de la Daoura et dans celle du Dra ~ •
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pas à l'abri de tout danger: ils constituent des objectifs singulièrement

tentants pour les professionnels du pillage qui sont nombreux chez les

nomades. L'institution sociale la plus développée est donc naturellement

celle des assurances contre le vol; elle revêt de multiples formes, mais
elle s'avère le plus souvent insuffisante si la terreur inspirée par les tribus

chamelières ne protège pas en outre leurs troupeaux. Aussi se groupent

elles toutes en grandes confédérations (1), à l'intérieur desquelles le bien

d'autrui est généralement respecté et, périodiquement, par d'audacieuses

razzias, elles entretiennent leurs adversaires éventuels dans la crainte

de leurs guerriers. Ceux-ci sont bien entendu d'autant plus redoutés qu'ils

sont plus insaisissables, c'est-à-dire que leurs campements fréquentent

les régions les plus lointaines, les plus inaccessibles, les plus exclusivement

sàhariennes, et toute une hiérarchie, plus ou moins avouée, de groupes

suzerains et de groupes vassaux, s'établit ainsi naturellement entre les
tribus.

Mais alors, à force de vivre constamnlent devant des horizons dénudés,

dans cette «grande solitude» dont parle El Bekrien décrivantla route du Dra C

au pays des noirs (2), le nomade finit par avoir peur de la steppe et à plus

forte raison de la forêt (3) ; il a peur de la montagne (4), peUl des villages (5),

(1) Confédérations et même système d'alliance entre confédérations. Tels sont, chez les
Maures du Sahara occidental, les Regeibat qui soutiennent les Ait Bella contre les Ait Jmel, les
Ouled DeHm et les Trarza. Tous ces groupes oublient leurs querelles quand il s'agit de faire face
aux Beraber du Tafilelt ou aux Touaregs.

(2) Description de l'Afrique septentrionale, tr. de Slane, pp. 310 et 322.

(3) M.f:1ammed ould Bou Na Cilat, le vieux chef des Ida Ou Blal du Bani, nous rendant visite
il y a quelques années à Taroudnnt, décriait devant nous la luxuriante végétation de la vallée
du Sous: « Comment peux-tu vivre, nous disait-il, sans voir plus loin devant toi ? » Plus récem
ment, nous avons trouvé des sentiments analogues chez les Ouled Gheilan de l'Adrar maurita
nien qui nous accompagnaient entre les dunes du Waran et Tijikja: en entrant dans la steppe
du Tagant, dans un pays absolument sûr cependant, ils ne cessèrent d'insister près de nouS pour
que nous ne passions pas la nuit à l'intérieur des palmeraies et ils conservèrent constamment leurs
armes à portée de la main. .

(4) Aucun mouvement de terrain ne parait dépasser 500 m. au Sahara occidental.
Lorsqu'El Heyba, le fils de Ma el cAinin, ayant succédé à son père dans son rôle de prédicateur

de la guerre sainte, eut été chassé de Marrakech en 1912, et soutint dans l'Anti-Atlas une longue
lutte contre nos partisans et contre nos troupes, c'est en vain qu'il fit appel aux contingents des
tribus sahariennes, qui jadis avaient fait la fortune de son père; nul ne se souciait de quitter le
désert pour aller se battre dans les ravins du pays chleuh.

(5) On peut signaler à ce propos la répugnance qu'éprouvent nos méharistes Chacamba
d'Algérie à se rendre à Colomb-Béchar, où cependant la sécurité est complète et nous citerons
de même cette question que nous posait un Maure à qui nous décrivions les grandes villes euro
péennes: « Si j'allais en France, crois-tu qu'on me laisserait emporter mon fusil» ?
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peur surtout du cheval, moins vulnérable, plus rapide, plus souple que
sa monture (1).

Il souffre physiquement dès qu'il n'a plus le climat sec du Sahara, où
il se sent plus résistant, plu's sain qu'ailleurs; il n'est pas moins dépaysé

dès qu'il pénètre dans des régions où il y a des chefs établis, des règles à
observer, où les tribus les plus nobles à ses yeux travaillent de leurs mains
et où l'on n'a que la chiche hospitalité de paysàns âpres au gain, constam

ment en défiance à l'égard de l'étranger (2).

Tout semble concourir en définitive à lier la richesse du nomade, sa

puissance, sa liberté, toute sa vie aux terres les plus ingrates. Puissance
et richesse sont d'ailleurs toutes relatives et n'ont de valeur réelle que là

où ils vivent; loin du désert, elles deviendraient faiblesse et pauvreté:
« les plus misérables des hommes », dit Psichari (3). En vivant· avec les
sahariens, on est amené à penser qu'ils sentent confusément tout cela,

qu'un mysticisme étrange et presque inconscient les attache aux solitudes
qu'ils parcourent comme s'ils savaient qu'elles détiennent le secret de leur
indépendance (4).

Il ne leur est pas possible cependant d'éviter complètement le contact
des steppes. D'abord les conditions que nous avons posées à la prédomi

nance d'une tribu au désert, c'est-à-dire le maintien de sa force guerrière

et son habituel déplacement dans la zone la plus défavorisée, exigent chez

elle llne vitalité et, en dehors d'elle, un ensemble de circonstances absolu

ment exceptionnels. L'échange des. produits de leur élevage. contre des

(1) Le grand nomade pourrait difficilement se livrer à un véritable élevage du cheval dans la
zone où il se déplace. On n'en rencontre en nombre qu'aux environs de l'oued Noun (chez les
Tekna), dans les oasis du Bani ou dans la basse Mauritanie et œns le Hodh. Au désert, d'ailleurs,
les juments sont vendues à des prix presque prohibitifs: on les échange couramment contre 100
chamelles. Aussi ne sont-elles jamais que la propriété d'une collectivité, chacun versant seule
ment le 1/8 ou le 1/16 du prix de l'animal. Les gens riches ont cependant quelques chevaux,
qu'on emmène en razzia pour augmenter la valeur offensive de la troupe qui les emploie. Ils
sont alors menés en main jusqu'au moment de leur intervention et ils exigent chacun quatre
chameaux: deux pour leur eau, un pour leur nourriture et un pour leur conducteur. Ils sont utili
sés pour arraisonner les isolés, pour reconnaître les points d'eau et les passes et pour f.lire fuir
rapidement les troupeaux enlevés. Au combat, ils servent à manœuvrer l'adversaire et on consi
dère qu'un cavalier y vaut largement quatre méharistes.

(2) Le guerrier saharien prétend que lorsqu'il pénètre dans le village d'Atar, dans l'Adrar
mauritanien, toutes les portes se ferment devant lui, alors qu'au désert on sacrifie un animal
en son honneur quand le campement qui le reçoit est assez riche pour se permettre ce luxe. Il
faut sans doute l'avoir vu vivre dans son cadre pour juger aussi à quel point il peut être choqué
d'avoir à payer son bois quand il vient chez les sédentaires.

(3) Le voyage du Centurion, p. 2.

(4) « Evitant les régions civilisées, dit leur historien Ibn KHALDOUN (Histoire des Berbères,
tr. de Slane, II, p. 64), ils s'étaient habitués à l'isolement ».
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objets manufacturés, des céréales OR des dattes devient vite une nécessité,
la capacité des pâturages demeurant limitée, même dans ces espaces
immenses. Le trè's ancien commerce de la région méditerranéenne avec
les pays subtrop.icaux a d'ailleurs introduit une certaine civilisation dans
les campements les plus isolés; de tout temps sans doute, le nomade a
utilisé l'orge, le mil et les dattes, mais en outre il se sert depuis longtemps

des armes à feu, sans être capable généralement de les fabriquer; peu à
peu les vêtements de toile, le thé et le sucre surtout (1), et aussi, chez les
plus riches, les babouches et les tapis marocains ont pénétré jusqu'au
désert. Autant d'innovations qu'on voudrait pouvoir dater (2) et qui ont
amené chacune des liens plus étroits entre les tentes et les marchés du
nord ou du sud.

Aussi les sahariens se sont-ils efforcés de pallier aux conséquences de
cette évolution, en disposant sur leurs terres de parcours de centres de
production et d'échange. Les oasis installées dans la zone même du chameau,
c'est-à-dire le Touat et l'Adrar mauritanien, devenues leurs tributaires,
ont dû dès lors jouer un rôle nouveau, bien différent de celui que leur
avaient assigné leurs premiers habitants (3). Mais vers le Touat, où se
trouvaient sans doute les marchés les plus actifs, les Maures se sont heurtés
à d'autres tribus (Beraber, Cha ~amba, Touaregs), mieux placées pour
dominer ces palmeraies et cette circonstance explique la haine tradition

nelle qui les en sépare (4) ; d'ailleurs les voies d'accès sont peu nombreuses

à travers l' Igidi oriental. En outre, ces oasis étaient plus une conquête des
gens des steppes qu'une œuvre des grands nomades; on conçoit que ceux-ci
aient voulu tenter autre chose: maigres cultures en de multiples points
du Sahara, pratiquées encore dans certains fonds d'oued. au Rio-de Oro,

et surtout éphémères cités sur les routes des caravanes: Smara, Tindouf,
Tabelbala, Arawan, Bou Jebiha, et tous ces villages de l'Adrar et du Dhar,
échelonnés le long des dunes, Azouggi, Atar, Abeir, Chingeti, Wadan,

(1) Ils sont devenus si indispensables aux Maures qu'on a vu le pain de sucre se vendre à
Atar jusqu'à cent francs.

(2) Les récits des naufragés de la fin du XVIIIe siècle nous apprennent qu'à cette époque les
Maures étaient encore vêtus de peaux de bêtes. Le thé n'a paru au Maroc que lorsque l'influence
anglaise y eut supplanté la nôtre, c'est-à-dire vers 1720 (THOMASSY, Le Maroc et ses caravanes,
p. 404, n. 1) ; c'est de là, peut-être, qu'il a gagné le désert.

(3) « VAdrar... véritable grenier du désert» (Colonel GOURAUD, La Pacification de la Mauri
tanie, p. 10). '

(4) Cf. p. 31, n. 5.
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Tichit, Aretnenna, Aouadaghost, pour ne nommer que les plus célèbres (1).

Les difficultés d'une telle tâche et l'anarchie foncière des nomades ont

rapidement annihilé ces efforts: l'activité des marchés s'est ralentie, on

s'est lassé d'entretenir des travaux d'irrigation ,constamment détruits

par les pillards ou par le sable et ces villes sont entrées en sommeil, ayant

à peine joué leur rôle pendant un siècle.

Les nécessités du commerce ne créent pas d'ailleurs les seules occasions

(1) Smara fut fondée en 1888 par le Chikh Ma el ~Ainin, sur un affiuent de la Segiet el I.!amra,
le Wainselwan ; détruite en 1913 par la colonne du Lieutenant-Colonel Mouret. elle n'a plus au
jourd'hui que quelques habitants.

Tindouf, au pjed du haut plateau du Dra\ peut-être bâtie sur l'emplacement du puits de
Tendefes d'El Bekri (loc. cit., p. 297), existait certainement au début du XVIe siècle (MI,IAMOUD
KATI, Tarikh el Fettach, tr. Houdas et Delafosse, p. 37; A. G. P. MARTIN, Les oasis Sahariennes,
p. 100), mais ne parait pas avoir été citée avant cette date; elle disparut ensuite et fut reconstruite
en 1852 par des gens de la tribu des Tajakant (Lieut. de LABARRIÈRE, Tindouf et les Tadjakant,
in l'Armée d'Afrique, janv. 1926; A. BEAUMIER, Le choléra au Maroc, sa marche au Sahara
jusqu'au Sénégal en 1868, in Bull. Soc. Géog. Paris, Mars 1872, carte). Ravagée à nouveau au
début du Xxe siècle, elle est maintenant à peu près abandonnée.

La création de l'oasis de Tabelbala, sur la piste du Tafilelt au Touat, est attribuée aux Almo
ravides et daterait ainsi du XIe siècle (BONAFOS, Tabelbala: Origines, population, r6le dans la
vie saharienne, 1925, inédit) ; elle fut, en tout cas. connue en Europe dès la fin du XIIIe siècle,
grâce au séjour qu'y. fit alors un missionnaire chrétien (LA RONCIÈRE, loc. cit., l, pp. llO-Hl).
Trois villages y sont encore occupés, mais de nombreux canaux d'irrigation ont été abandonnés.

Arawan, au nord de Tombouctou, a environ 500 habitants; elle serait antérieure à la capitale
nigérienne, c'est-à-dire au XIIe siècle (Es SA~DI, Tarikh es Soudan, tr. Houdas, p. 35).

Bou Jebiha, toute voisine, n'a qu'une population de 50 âmes environ; elle est beaucoup plus
récente et daterait seulement du siècle dernier. Sur ces deux villes, cf. CHUDEAU, loc. cit., p. 298 ;
Lieut. CORTIER, De Tombouctou à Taodéni, in La Géographie, 15 déc. 1906 ; P. MARTY, Etudes
sur l'Islam et les tribus du Soudan: 1. Les Kounta de l'Est, les Berabich, les Iguellad, pp. 238-245.

Azouggi, à une quinzaine de kilomètres d'Atar, dans l'Adrar mauritanien, fut bâti au XIe
siècle (EL BEKRI, loc. cit., p. 316) et n'est plus qu'une palmeraie sans maisons.

Il ne reste rien, croit-on, d'Aretnenna (sans doute aux environs de Tichit), nid'Aoudaghost,
au nord-est de Kiffa (peut-être aux ruines de Togba, cf. DOUJAT d'EMPEAUX et P. LAFFORGUE,
Un itinéraire saharien, p. V, ou plus probablement à celles de Tegdaoust, à 8 kilomètres de là,
cf. Lieut. BOERY, Le Rkiss (Mauritanie): essai de monographie locale, in Bull. du Corn. d'ét.
hist. et scient. de l'A. O. F., juil.-déc. 1927) qui furent fondées, la première, par les Almoravides
(EL BEKRI, loc. cit., p. 313); la seconde, au moins 200 ans avant eux (DELAFOSSE, loc. cit., Il,
p. 29 et note 1).

Chingeti, la cité sainte de l'Adrar, aurait remplacé, au xve siècle, la ville toute proche d'Abeir
ou Abweir, sur l'emplacement de laquelle il ne reste que quelques palmiers et qui datait du
VIlle s. (Comt Modat, L'Adrar Tmar. inédit, Appendice Il, p. 221; Ahmed ech Chingeti, loc.
cit., p. 412; Gouspy, loc. cit. ; Ismael Hamet, Traduction du Kitab motarrib el ~ibad, in Villes
sahariennes, Rev. du Monde musulman, XIX, pp. 264 s.).

Atar est né de Chingeti, vers le XVIe OU le XVIIe siècle (Com t MODAT, loc. cit., p. 237 ; GouSPY,
loc. cit.).

Wadan daterait du XIIe s. (Comt MODAT, loc. cit., p. 214; GOUSPY, loc. cit) ou du XIVe (Ismael
HAMET, loc. cit.), elle aurait remplacé la ville de Tarbeyat.

Enfin, les origines de Tichit sont inconnues: HUBERT, LAFFORGUE et VANELSCHE (loc. cit.,
p. 380) en placent la fondation au VIlle siècle; DOUJAT d'EMPEAUX et P. LAFFORGUE (loc. cit.,
p. V) en font une ville almoravide ; DUBOST (Etude sur le palmier dattier dans le cercle de Tagant,
in Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. de l'A. O. F., juil.-sept. 1924, p. 457) l'attribue à des chorfa
du XIIe siècle; enfin, P. MARTY (Etudes sur l'Islam et les tribus du Soudan. Les tribus maures du
Sahel et du Hodh, p. 3) et DELAFOSSE (loc. cit., l, p. 220) la font succéder à la ville noire soninké
de Chétou. Elle subsiste encore mais n'abrite plus qu'une soixantaine de sédentaires,
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de contact entre les sahariens et la zone des steppes. La guerre de course (1)
et la « getna » ou récolte des dattes (2) en fournissent d'autres encore;

et la défaite oblige aussi parfois les tentes guerrières à abandonner le Sahara
. ,

pour éviter d'y être asservies. Mais c'est surtout la sécheresse qui provoque

les grands exodes et l'on sait que c'est ici le fléau le plus commun. Les

troupeaux sont décimés, les puits tarissent; alors, de part et d'autre

du parallèle de la Segiet el J:Iamra, le désert se vide de ses habitants. Bon
gré mal gré il leur faut demander asile aux 'tribus (3) qu'ils ont si souvent

pillées, quitte à s'imposer à elles par la force ou plus généralement à leur

restituer les prises qu'ils leur ont faites. Ainsi se rétablit périodiquement

un équilibre qui, sans cela, tendrait à se rompre en faveur des grands

nomades; et l'on s'explique alors que les chefs de l'Adrar et de l'oued

Noun, quand ils ont eu les qualités nécessaires, aient pu souvent jouer un

rôle au Sahara et réussir en particulier à assurer la protection des cara

vanes (4).
En proie à toutes ces tentations, si les sahariens arrivent à vaincre

leurs premières répugnances, et si, las d'une vie trop rude, ils se laissent

attirer par la richesse et la permanence des pâturages de steppes, d'autres

ne tardent pas à prendre leur place au milieu du désert, Peu à peu, repous

sés vers le nord ou vers le sud, ils perdent les qualités qui leur permettaient

seules de mener, en toute liberté, l'existence qu'ils avaient choisie: finesse

et connaissances du guide, science des traces, prévoyance, résistance à

la soif, endurance. Leurs chameaux eux-mêmes se font à leur nouveau

cadre, à son sol (5), à ses pâturages et ils deviennent quasi inutilisables au

Sahara proprement dit. D'ailleurs, pris' dans un système économique nou

veau, les nomades seront bientôt amenés à en remplacer ,une partie au
moins par des bœufs, des moutons, des chevaux. Ils auront de même à

(1) Ou «NhoQ ».

(2) La « getna » est une époque d'abondance et de vie facile dont tout le monde veut jouir.
Les tentes s'installent alors à l'ombre des palmiers et chacun achète aux propriétaires le droit de
faire et de consommer la récolte d'un ou de plusieurs arbres, avant de repartir au désert.

(3) C'est ainsi que la Mauritanie française a ouvert ses pâturages, ('ette année, à près de
100.000 chameaux appartenant aux grands nomades.

(4) Avant notre occupation, la plupart des tribus sahariennes, comme les Regeibat, payaient
des redevances aux émirs de l'Adrar et aux chefs Tekna de l'oued Noun.

(5) Les chameaux de l'Adrar et ceux des Regeibat, qui vivent dans des terrains très variés,
sont ,semblablement utilisables sur des sols caillouteux ou dans la dune. Ceux de la basse Mauri
tanie, au contraire (Trarza), qui vivent continuellement dans le sable, se blessent quand ils mon
tent vers le nord. Comp. ce que dit GAUTIER (Le Sahara, p. 208) des chameaux Cha~amba.
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modifier leurs systèmes d'alliances politiques. Chaque 'jour ainsi le fossé

se sera creusé plus profond entre eux et les espaces dénudés qu'ils parcou
raient d'abord. Ils cesseront fi,nalement d'y jouer un rôle, mais alors, ayant

goûté à une vie plus facile, ils commenceront à devenir dangereux pour le

Maroc ou le Soudan.
En somme, presque toujours, au cours de l'histoire, nous verrons les

tribus chamelières les plus puissantes groupées en une seule confédér9;
tion, dominant toute la zone proprement désertique et s'y cantonnant,

les plus faibles et les tribus cavalières tenant la périphérie (bords de l'Océan,

oasis du nord, steppes du sud) et tournant alors leurs regards vers les pays

de sédentaires. Mais aucune confédération ne jouira bien longtemps de

la suprématie au désert et celle-ci passera de main en main. La mémoire
des Maures lettrés conserve ainsi le souvenir de' 16 groupements qui tour

à tour ont été les maîtres du Sahara occidental en quelque 300 ans; et leur

histoire est pre,sque entièrement écrite par leurs débris sur toute la bordure

du désert (1).
On voit quelles ont été ici les conséquences multiples de l'introductipn

du chameau. Si nous avons cru devoir y insister aussi longuement c'est
qu'il nous a semblé que cet évènement constituait, comme l'écrit M. Gau

tier, « le fait central dont tout le reste découle» (2), la forme qu'a revêtue

le. déterminisme géographique dans l'évolution des grands nomades. Dès

lors, les pages qui précèdent nous auront aidé, semble-t-il, à dégager le

sens profond des événements que nous allons maintenant tenter de retracer.
Elles nous permettront tout au moins de fixer les limites historiques

du Sahara occidental.

Au nord, l'oued Noun, le Bani, le plateau des Kem Kem au sud du

Tafilelt, et Igli, sur la Saoura (3).

(1) Parmi les tribus qui, d'après la tradition, ont eu la suprématie au désert, nous citerons
les Chenagra, aujourd'hui dispersés dans le Sous et le Haouz de Marrakech, les Ouled Gendouz,
réfugiés chez les Tekna de l'Oued Noun ; les ~Abda, installés près de Safi; les Ouled Delim, refoulés
le long de la côte en haute Mauritanie ou entrés au service des Sultans; les Ouled Dra~ qui peu
plent les oasis arrosées par le fleuve qui porte leur nom; les Ouled Rezg, de la basse Mauritanie;
les Ouled Salem et Ouled Moulat, dont les rares survivants sont au Tafilelt, au Touat et en Adrar;
les Ida Ou Rial, sédentarisés dans le Bani; les Sellam, dont un groupe est devenu Regeibat, tandis
que d'autres s'exilaient vers le territoire actuel des Ait Ou Mribet, sur le versant sud de l'Anti
Atlas et dans le Haouz chez les ReJ:1amna; les Mechefouf de l'Adrar et du Hodh, enfin les Ouled
Man{lour ou Mena~er, devenus tribu de pêcheurs au sud de l'oued Noun.

(2) L'islamisation de l'Afrique du Nord. Les siècles obscurs du Moghreb, p. 190.

(3) Le Père DE FOUCAULD, venant du nord et franchissant le Bani, écrit qu'il est entré « dans
un monde nouveau ) (Reconnaissance au Maroc, p. 119). Quarante ans plus tard, le Capitaine
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A l'est, la « rue des palmiers», d'Igli au Reggan (bas Touat) etle Tanez
rouft des Hoggar.

Au sud, le cap Timiris, Moudjeria, la lisière nord du Tagant (dépres
sion du Khat) jusqu'à la palmeraie de Talmest, la bordure ouest et sud

de l'Adafer (1) et de l'Aouker, le q~ar de Nema, l'Azawad et l'Adrar des
Ifoghas (exclus).

III

PEUPLEMENT DU SAHARA

AVANT LES PREMIÈRES EXPÉDITIONS ARABES

Quand s'ouvre pour nous la périodé' historique, les Berbères, descendus
en majorité du nord au Sahara occidental, l'occupe~t à peu près tout entier
jusqu'à l' Inchiri (2), au Khat (3) et à la bordure septentrionale du Hodh.

Le coionel Modat (4), s'appuyant sur la position et l'aspect des ruines
qu'il leur attribue en Adrar pense, non sans vraisemblance, que les pre
miers d'entre eux y sont arrivés en vaincus, en exilés; longtemps ils au
raient cohabité avec des noirs, là et dans la baie du Lévrier, résistant
comme ils pouvaient aux attaques de ces derniers, et se cantonnant en
sédentaires dans la montagne ou sur la côte. Delafosse (5) a la même
opinion en ce qui concerne le Hodh.' Plus tard, cette émigration aurait
montré la voie à d'autres tribus qui peu à peu, sous leur nombre, réussirent
à submerger et à refouler les autochtones; l'invasion dut se faire surtout

DENIS, reprenant son exploration, dira de même en parlant du Bani: « Sa remarquable continuité,
« la rareté et l'exiguité de ses passages... en font une barrière véritable qui devait inévitablement
« séparer des populations de race et de mœurs différentes ... C'est l'obstacle qui a permts la vie
« différente des Chleuhs sédentaires du nord et des nomades pillards du sud. Il constitue réelle
« ment, à ce point de vue, la limite du Sahara» (Dans l'Anti-Atlas et les oasis du Bani, in Bull.
du com. de l'Afro Franç., Renseign. colon., mars 1924).

Le plateau des Kem Kem, raviné et difficile (cf. Capitaine RESSOT, Vers le Sud du Maroc et
la Haute Mauritanie, inBull. du Com. de l'Afro Franç., Renseign. colon., juillet 1926) rend l'accès
de la palmeraie du Tafilelt dangereux à une troupe exclusivement méhariste venant du sud.

La région proprement chamelière est limitée au nord par une ligne partant de l'embouchure
de la Segiet el I;Iamra, allant au coude du Dra( et se confondant ensuite avec la ligne donnée plus
haut; au sud, sa limite est celle même du Sahara.

(1) CHUD,EAU, Rapport de mission en Mauritanie (1910-1911), Supplément au Journal Officiel
de l'A. O. F. Rapports et documents- (18 octobre 1913, nO 88, p. 9.)

(2) Couloir de terrain dur orienté du nord-est au sud-ouest entre les dunes de l'Akchar et
celles de l'Amatlich, qui mène de l'Adrar à la côte atlantique vers Nouakchot.

(3) Dépression qui sépare l'Adrar du Tagant.

(4) Les populations primitives de l'Adrar mauritanien, pp. 374 et 381.

(5) Loc. cit., I, p. 195.

liESPÉRIS. - T. XI. - 1930. 4
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le long de l'Océan, mais aussi directement du Dra ~ ou du Tafilelt vers le

Hodh et la boucle du Niger.

Désormais il y eut au Sah.ara occidental, à côté des noirs, des berbères

~anhaja, avec leurs cousins Lamta et Gezoula (1), des berbères Zénètes

avec quelques éléments qui leur étaient apparentés, et des Juifs ou des

judaïsants.

Les ~anhaja vivent encore aujourd'hui en Kabylie et dans le Rif, où

ils sont sédentaires (2) et surtout dans le Maroc central (Moyen Atlas,

Haut Atlas et Jbel Saghro) et dans le désert (oasis du Jbel Bani, Sahara

espagnol, Mauritanie, Hodh, boucle du Niger), où ils sont au contraire

tous nomades. On leur .donne parfois une origine himyarite (3), et ils se

rattacheraient ainsi aux Arabes préislamiques du Yemen; en tout cas,

on les croit généralement venus à une époque reculée de l'est en Afrique

du Nord, où il est possible qu'ils aient été les introducteurs du culte égyp

tien d'Ammon-Râ. De là certains seraient ensuite descendus vers le sud,

peut-être devant une expédition romaine (4). Cette confédération a conservé

au cours de son histoire une personnalité particulièrement accusée, qui

permet de la mettre à part des autres groupements berbères.

Les Gezoula et les Lamta étaient proches parents des ~anhaja (5) et

ont longtemps vécu dans leur sillage. On a rapproché le nom des premiers

de celui des Gétules de l''lntiquité ; le;urs descendants habitent maintenant

des villages de l'Anti-Atlas, après avoir mené la vie des tentes dans le Sous

et dans lé désert au moins jusqu'au XIVe siècle. A partir de cette date,

ils paraissent s'être fixés au sol, et leur histoire a cessé d'intéresser le Sahara.

Un groupe de Lamta a peut-être accompagné les ~anhaja dans leur mi

gration vers l'ouest, tandis que d'autres gagnaient directement l'Aïr et le

Soudan, où ils furent rejoints par les Howwara, ancêtres des Hoggar (6),

(1) Nous conservons ici l'habituelle classification des tribus berbères, quelle que soit sa fra
gilité (Cf. W. MARÇAJS, sur E. F. Gautier - Les siècles obscurs du Maghreb, in Rev. critique
d'hist. et de litt., juin 1929, pp. 255 sq.). Elle semble, en effet, au moins au Sahara occidental,
corr~spondre à quelque chose de réel, à des haines traditionnelles, à des groupements d'alliance
demeurés singulièrement vivants au cours des siècles.

(2) On trouve encore des ilôts de sédentaires ~anhaja près de Tanger, dans les plaines atlan-
tiques du Maroc, dans le Haut Atlas occidental et dans l'Anti Atlas.

(3) IBN KHALDOUN, loc. cit., l, p. 185 et passim.

(4) Ismael HAMET, Chroniques de la Mauritanie sénégalaise, p. 22.

(5) IBN KHALDOUN, loc. cit., Il, pp. 116-117.

(6) IBN KHALDOUN, loc. cit., l, pp. 275-276.
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venus comme eux de Tripolitaine. On en trouve encore un petit groupe

dans l'oued .Noun, au sud-ouest du Maroc, et aux environs de Fès, où ils

ont été amenés par les sultans. D'autres forment en outre le fond de cer

taines tribus Touaregs, comme les Oulliminden, les « Ilemçlen » des Maures.

Les Zénètes peuplent aujourd'hui l'Algèrie, en particulier l'Aurès et

les oasis: Mzab, Wargla, Gourara, Touat et Zousfana; au Maroc, les mon

t~gnes de Taza leur appartiennent, ainsi qu'une partie des plateaux orien

taux depuis la Méditerranée presque jusqu'au Tafilelt (1); on en trouve

en outre quelques-uns sur la bordure méridionale dM désert, entre le Tagant

mauritanien et l'Adrar des Ifoghas, au nord-est de Tombouctou. Ce sont

probablement de purs berbères bien qu'ils se soient parfois donné des

origines arabes (2). M. Gautier (3) pense qu'une partie d'entre eux vien

draient de Tripolitaine et auraient été ainsi les introducteurs du chameau

asiatique en Afrique du Nord; les autres habitaient depuis longtemps

l'Algériè sans doute et s'allièrent aux nouveaux venus en adoptant leur

genre de vie. Il est difficile de dire si le mehari saharien est d'origine zénète ;

nous avons signalé, en effet, que le point de départ de certains Touaregs

avait été, lui aussi, au débouché de l'Egypte; il peut dès lors aussi bien

leur être attribué. En revanche, il semble bien qu'on puisse faire des Zénètes

les créateurs de la plupart des oasis sahariennes, en particulier du Touat,

de la Zousfana,. du Tafilelt et probablement aussi du haut Dra ~ (4); ils

paraissent en tout cas y avoir importé des méthodes nouvelles de culture

et d'irrigation, peut-être empruntées aux Romains, et avoir ainsi permis

une extension considérable des palmeraies. Dès ,les premiers siècles de

l'Islam, ils furent hérétiques et c'est encore chez eux ou dans leur voisi

nage qu'on trouve maintenant ces cultes étranges, signal~s par plusieurs

auteurs et empruntés, semble-t-il, aux religions païennes de l'antiquité (5).

(1) Comme les ~anhaja, les Zénètes ont de petites colonies dans les plaines atlantiques.
(2) IBN KHALDOUN, loc. cit., III, p.179 sq.

IBN EL AHMAR, Rawdat en Nisrin, tr. Ghaoutsi Bouali et G. Marçais, pp. 44 sq.
(3) L'Islamisation de l'Afrique du Nord. Les siècles obscurs du Moghreb, p. 20l.

(4) Les palmeraies de l'Adrar mauritanien ne sont vraisemblablement pas Zénètes; on ne
sait pas exactement ce qu'étaient les Bafour, auxquels on en attribue la création; MODAT (loc.
cit.) en fait des blancs et il est probable alors qu'ils étaient ~anhaja ou Gezoula. DELAFOSSE
(Les Noirs de l'Afrique, p. 43) les rattache ,au contraire, à la race négre. Notons, à ce propos, que
l'Adrar était encore conr,.u au xve siècle sous le nom de « montagne des Bafour» (LA RONCIÈRE,
loc. cit., II, p. 47 et n. 1.)

(5) Telles sont les pratiques des Zkara d'Oujda (cf. MOULIÉRAS, Une tribu zénète antimusul
mane au Maroc) ; des Ghiyata de la région de Taza (Marquis DE SEGONZAC, Voyages au Maroc,
p. 215) ; des GhenaIllna de la Saoura (Ataouna), chez lesquels nous avons pu recueillir des rensei-
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Ennemis traditionnels des ~anhaja, les Zénètes ont formé un groupe beau
coup moins homogène que ceux-ci, surtout à partir du XIVe siècle. Dans

" toute leur histoire, on les trouye constamment mêlés ou alliés aux éléments

les plus divers: aux Juifs d'abord (1), avec lesquels ils ont cohabité dans

les montagnes de Taza, dans les oasis et en bordure du Soudan; aux Chré

tiens, quand une de leurs tribus, celle des Beni Merin, eut conquis le trône
du Maroc; aux Arabes surtout, dès le VIle siècle et à partir du XIIIe, avec

lesquels ils « formèrent une confédération qui ne se brisa jamais» (2).

Enfin d'autres tribus berbères, plus ou moins parentes des Zénètes,
et originaires, semble-t-il, de Tunisie (3), eurent également des colonies

dans la Mauritanie orientale (4), mais c'étaient en majorité des citadins

qui ne paraissent pas avoir joué de rôle politique et qui ne tardèrent pas

à se fondre dans les groupes précédents.
Auprès de tous ces éléments berbères, l'histoire et la tradition s'accor

dent à donner une large place aux Juifs dans le peuplement du Sahara
occidental (5). Au Touat, au Tafilelt, dans les v'allées du Dra ~ et du Noun,

ils semblent avoir constit~é des centres importants de commerce et de
culture intellectuelle dans"les dix premiers siècles de notre ère. Au sud du·

désert, on leur attribue l'introduction du zébu et du mouton à laine et

ils auraient eu une part dans la formation de la race peule et dans la fonda

tion du royaume de Ghana (6) avant l'hégire (7). On en trouve en outre

gnements assez semblables à ceux qu'avait obtenus Mouliéras chez les Zkara ; enfin de la confré
rie des Ghoudf, au Tagant mauritanien (cf. P. LAFFORGUE, Une secte hérésiarque en Mauritanie:
les Ghoudf, iIi Bull. du Com. d'ét. hist. et scient. de l'A. O. F., oct.-déc. 1928).

(1) Cf. E. F. GAUTIER, loc. cit., pp. 200-201.

(2) IBN KHALDOUN, loc. cit., l, p. 116.

(3) La domination romaine en Cyrénaïque et à Carthage a dû attirer vers ces régions une
partie du commerce transsaharien; il n'y a pas lieu, dès lors, de s'étonner que des indigènes de
leur zône aient émigré du nord-est au sud-ouest pour installer des comptoirs sur les divers mar
chés de la zone subtropicale. On trouve maintenant encore des gens du Fezzan à Tombouctou.

(4) Des Berkajenna, des Nefousa, des Lwata, des Nefzawa et des Zaghawa (cf. EL BEKRI, loc.
cit., p. 300; EDRISI, Géographie, tr. Jaubert, l, p. 106).

(5) A ce sujet, cf. en particulier:
A. G. P. MARTIN, loc. cit., pp. 37 sq.
LE CHATELIER, L'Islam en Afrique occidentale, pp. 123 sq.
N. SLOUSCHZ, Etude sur l'histoire des Juifs au Maroc, in Archives Marocaines, IV.
E. F. GAUTIER, Le Sahara algérien, pp. 251 sq.
M. DELAFOSSE, loc. cit., J, pp. 199 sq., 207 sq.
LA RONCIÈRE, loc. cit., l, pp. 102 sq.

(6) Sur cette ville et son histoire, cf. M. DELAFOSSE (Haut Sénég~l Niger, II, pp. 12 sq).
Le même auteur (Le Gana et le Mali, in Bull. du Com. d'ét. hist. et scient. de l'A. O. F., juiI.-sept.
1924, p. 497) place Ghana à Koumbi, à 160 kilomètres environ au sud-ouest de Walata.

(7) Vers l'an 300 de notre ère (DELAFOSSE, Haut-Sénégal Niger, II, p. 22).
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la trace jusqu'en Mauritanie et au Sénégal, et M. de la Roncière (1) voit

dans cette expansion l'explication des connaissances de l'école cartogra

phique de Majorque au Moyen Age. Il est prudent toutefois d'observer
que. religion et race sont ici des concepts qui ont été parfois hâtivement

confondus par les indigènes; sous le vocable juif, il semble bien qu'ils

aient compris des berbè~es judaïsés, comme ce roi de l'Adrar qui étendait
son pouvoir jusqu'au Noun (2), voire même seulement des Berbères ayant

subi l'influence d'une foi monothéiste. Cette restriction faite, il semble

bien que des Juifs soient venus de Tripolitaine au Touat puis, peut-être

à la faveur de leurs alliances avec les Zénètes, qu'ils aient ensuite poussé

plus loin vers l'ouest; on peut même penser que certains ont gagné direc
tement le Soudan par l'Aïr, suivant la voie des migrations Touaregs (3).

Fixer une date à, ces déplacements serait évidemment difficile: ils ont dû
d'ailleurs s'effectuer par vagues successives, suivant le rythme des persé

cutions subies par cette race dans tout le monde méditerranéen.· Le der

nier seul est historiquement connu: il les a fait quitter le Touat à la fin du
xve siècle. Les Juifs ne vivent plus aujourd'hui qu'en bordure du Maroc;

dans tout le reste du Sahara occidental, ils semblent s'être incorporés aux

~anhaja, aux Zénètes ou aux noirs (4).
Les Noirs ne dépassent guère aujourd'hui la vallée du Sénégal, le Sahel

soudanais au sud du Hodh, et la région de Tombouctou. Cependant ils

tenaient encore à l'époque historique le Tiris, l' Inchiri, l'Adrar et, à plus

forte raison, le Tagant, l'Aouker (5) et le Hodh. En Adrar la légende veut

même que beaucoup plus tard, en 304 hég.j917, les Idaou tali arrivant de
Tabelbala, aient été salués des mots « Diarama ~alikoum», salutation

mi-bambara mi-arabe (6). Au XIe siècle d'ailleurs des contingents .Toucou-

(1) Loc. cit., l, p. 108.

(2) DELAFosSE ET GADEN, Chromques du Fouta Sénégalais, in Rev. du Monde Musulman,
XXV, p. 183. Il s'agit vraisemblablement d'un chef des ~anhaja.

(3) DELAFossE, loc. cit., J, p. 217.

(4) D'après Mungo Park (in P. MARTY, Etudes sur l'Islam et les tribus du Soudan. La région
de Tombouctou, p. 30), il Y aurait eu des Juifs à Tombouctou à la fin o.u XVIIIe siècle. MARMOL
(L'Afrique, tr. Perrot d'Ablancourt, III, p. 63; cf. ci-dessous page 69, Ilote 1) affirme cependant
qu'aucun d'eux n'habitait cette ville à la fin du XVIe, et le rabbin Mardochée Abi Serour, lors de
son voyage én 1860 (BEAUMIER, Premier établissement des Israélites à Tombouctou, extr. du Bull.
de la Soc. de Géog. de Paris, avril-mai 1870) n'en a pas trouvés non plus; les tentatives qu'il
fit pour y établir un certain nombre de ses coreligionnaires demeurèrent sans résultat.

(5) Région de dunes au nord-est du Hodh.

(6) GOUSpy, loc. cit.
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mi-bambara mi-arabe (6). Au XIe siècle d'ailleurs des contingents .Toucou-

(1) Loc. cit., l, p. 108.

(2) DELAFosSE ET GADEN, Chromques du Fouta Sénégalais, in Rev. du Monde Musulman,
XXV, p. 183. Il s'agit vraisemblablement d'un chef des ~anhaja.

(3) DELAFossE, loc. cit., J, p. 217.

(4) D'après Mungo Park (in P. MARTY, Etudes sur l'Islam et les tribus du Soudan. La région
de Tombouctou, p. 30), il Y aurait eu des Juifs à Tombouctou à la fin o.u XVIIIe siècle. MARMOL
(L'Afrique, tr. Perrot d'Ablancourt, III, p. 63; cf. ci-dessous page 69, Ilote 1) affirme cependant
qu'aucun d'eux n'habitait cette ville à la fin du XVIe, et le rabbin Mardochée Abi Serour, lors de
son voyage én 1860 (BEAUMIER, Premier établissement des Israélites à Tombouctou, extr. du Bull.
de la Soc. de Géog. de Paris, avril-mai 1870) n'en a pas trouvés non plus; les tentatives qu'il
fit pour y établir un certain nombre de ses coreligionnaires demeurèrent sans résultat.

(5) Région de dunes au nord-est du Hodh.

(6) GOUSpy, loc. cit.
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leurs y viendront encore du sud au secours d'un chef berbère aux prises

avec ses frères (1). Enfin on doit observer qu'aujourd'hui la langue azer,
c'est-à-dire le soninké (2), eS,t encore comprise par certains habitants de

Wadan et surtout de Tichit. A l'ouest, Modat (3) pense que les Sérères

ont dû occuper l'Inchiri; les Woloffs, réagissant contre les Berbères, y

seraient même remontés au XIIIe siècle (4). Enfin on sait que les Soninké

n'ont été chassés du Tagant qu'au XVIIIe siècle et Mage en a encore vus

dans l'Assaba (5) en 1859; ils ne seront pratiquement éliminés du Hodh

qu'au xv e siècle, et l'on parlait songhai à Walata au temps de Marmol,

c'est-à-dire cent ans plus tard (6).

Parmi tous ces éléments hétérogènes, seuls les ~anhaja, les Zénètes

et les Noirs sont assez nombreux pour jouer un rôle politique. L'histoire du

Sahara occidental sera désormais celle de leurs luttes successives, auxquel

les viendront bientôt se mêler de nouveaux immigrants, les Arabes.

Dans ces premiers siècles de notre ère, tous les berbères sont beaucoup

plus nomades qu'aujourd'hui. En général, au moins pour les tribus dont

les terrains de parcours sont les plus septentrionaux, ils paraissent avoir

conservé leurs mœurs de pasteurs de moutons longtemps encore après

l'introduction du chameau et ils continuaient à passer l'hiver au Sahara

et l'été dans l'Atlas et jusque dans les plaines du nord (7). Les ~anhaja

montaient régulièrement sans doute par le Jbel Saghro vers le Moyen

Atlas; certains ont dû tenter aussi d'aller estiver dans le Sous et le Haut

Atlas occidental, où l'on en trouve au XIe siècle (8) et où il est possible

d'en identifier encore aujourd'hui, mais ils se heurtaient là à d'autres

berbères, les Ma~mouda sédentaires, peut-être autochtones, et en tout cas

singulièrement jaloux de leur territoire; ce sera là vraisemblablement

(1) EL BEKRI, loc. cit., p. 316.

(2) R. BASSET, Mission au Sénégal. 1. Recherches historiques sur les Maures, p. 612, note 3.

(3) Loc. cit., p. 381. Cf. aussi:
Comt GADEN, Les salines d'Aoulil, in Rev. du Monde Musulman, 1910, pp. 441-442.
DELAFOSSE et GADEN, loc. cit., p. 176, note 1.
CHIKH SIDIA, Tableau historique, tr. P. Marty, in Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. del'A.O.F.,

janvier-mars 1921, p. 77.

(4) Comt FRÈREJEAN, loc. cit., p. 18.

(5) Région montagneuse au sud du Tagant.

(6) Loc. cit., III, p. 59.
(7) IBN HAOUQAL, Description de l'Afrique, tr. de Slane, p. 85.

(8) EL BEKRI, loc. cit., p. 303.
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l'origine de la haine traditionnelle de ces deux confédérations. D'ailleurs

cette région occidentale était plus le terrain de parcours des Lamta et des.

Gezoula que celui des ~anhaja; il était donc naturel que ceux-ci s' orien

tâssent plutôt vers les plaines actuelles de Tadla et de Meknès. Les Zénètes

allaient du désert, entre le Tafilelt et le Mzab, jusqu'à Tlemcen, à Oujda

et à Taza.

IV

LES PREMIÈRES EXPÉDITIONS ARABES

En 681, Oqba ben Na fi \ gouverneur de la province d'Afrique pour

le compte du Khalife Omeyyade de Damas, Yezid ben Mo tawiya, conduisit

au Maghreb la première expédition arabe; ce fut un simple raid et non

une invasion. Il parvint au Sous et alla jusqu'au désert où il fit du butin

et des prisonniers aux ~anhaja (1). En franchissant l'Atlas, il s'était trouvé

un moment encerclé par les Ma~mouda et aurait sans doute été écrasé

sans l'aide des Zénètes qui s'allièrent ainsi pour la première fois aux

Arabes (2).
Par le désert, un certain nombre de traditions et de manuscrits pré

tendent qu'il poussa jusqu'au Soudan (3). Le Kitab et Tarait (4) dit même

qu'il « conquit le Tekrour (5) jusqu'à Ghana ». Le silence des historiens

les plus dignes de foi ne permet pas de dire qu'il soit venu en pays noir,

(1) IBN KHALDOUN, loc. cit., l, pp. 212 et 287.
EL KAIROUANI, Histoire de l'Afrique, tr. Pélissier et Rémusat, p. 47.
ABOU RAs, Voyages eXfraordinaires et nouvelles agréables, tr. Arnaud, in Rev. africaine, 1879,

p.274.
Cette expédition est, en outre, racontée avec moins de détails par:
IBN EL ATHIR, Annales du Maghreb et de l'Espagne, tr. Fagnan, p. 22. .
EL BEKRI, loc. cit., pp. 151, 303, 307. '
EN NOWEIRI, tr. de Slane à la fin du premier volume de sa traduction de l'Histoire des Berbè

res, d'IBN KHALDOUN, p. 333, - qui ne parlent pas de son entrée dans le d.ésert.

(2) Les Kounta de l'Azawad et de la Mauritanie, à qui on attribue généralement une origine
zénète, revendiquent encore aujourd'hui Oqba ben Nafie comme ancêtre.

Cf. P. MARTY, Etude sur l'Islam et les tribus du Soudan: les Kounta de l'Est. p. 3 sq.
Tarikh Kounta (tr. Ism. Hamet, in CORTIER, Mission Cortier 1908-1909-1910) et Ism. HAMET,

Littérature arabe saharienne, (tr. du Kitab et Tara?/), in Rev. du Monde musulman, p. 204.
M. DELAFOSSE, loc. cit., l, p. 182.

(3) Cf. par exemple M. DELAFOSSE, loc. cit., l, p. 213, n. 1 et 221, n. 2. Cf. aussi note précédente.

(4) M. BENHAZERA, Six mois chez les Touareg au Ahaggar, Alger 1908, pp. 226-227.

(5) Sur ce mot, cf. :/
M. BENHAZERA, loc. cit., p. 227, n. 1.
EL tOMARI, Masalik el Ab$ar, tr. Gaudefroy-Demombynes, p. 54, note 1.
DELAFOSSE, Les Noirs de l'Afrique, p. 48, n. 1.
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du moins par le Sahara occidental; on sait d'ailleurs qu'avant de se rendre
au Maghreb, il avait fait vers 663 une expédition dans le Sahara tripoli
tain, qu'il semble bien avoir poussée jusqu'au delà du désert.

Tout au plus pourrait-on'le faire aller en 681 jusqu'à El Fersiya, où
se trouve la source de la Segiet el J:Iamra. La plupart de ses historiens
disent en effet qu'en rentrant de son raid vers l'Océan, son armée faillit
être décimée par la soif; Okba se mit alors en prière et son cheval, grattant
la terre de son pied, y fit jaillir de l'eau. Les troupes creusèrent et ouvrirent
des puits qui leur permirent de se rafraîchir et de refaire leurs approvision
nements. Cet endroit porta dès lors le nom de Ma el Fares (l'eau du cheval).

Or cette légende est précisément celle que les Maures appliquent à El
Fersiya (1), ils attribuent toutefois le miracle à Abou Bekr ben ~Omar,

le grand chef almoravide (2), qui est au Sahara occidental le héros de
toute une geste. Il est évident d'ailleurs qu'il n'est pas possible de tirer
de ce rapprochement le moindre argument au sujet de l'itinéraire du con
quérant. arabe: c~tte légende, comme tant d'autres, a du connaître une
certaine fortune en pays musulman et a dès lors été déformée pour être'
appliquée aux héros locaux.

Ce qui semble à retenir de l'expédition d'Oqba c'est qu'elle constitue

le,premier contact des sahariens avec l'Islam et qu'elle a pu dès lors prélu
der à leur conversion (3).

Pen~ant la première moitié du VIne siècle, d'autres opérations des
armées arabes suivirent (4), dont plusieurs cette fois traversèrent le Sahara
occidental et atteignirent le Soudan; elles semblent avoir été surtout
motivées par des désirs de pillage. Beaucoup plus intéressante est la poli
tique suivie au désert par un des descendants d'Oqba, ~Abderral:lman

ibn J:Iabib, gouverneur de l'Afrique en 127 hégj745. Il fit entreprendre

la construction de toute une ligne de puits sur la piste allant des oasis du
~ani à Aoudaghost, dans la Mauritanie orientale (5) ; le dernier se trouvait

(1) D'après le Chikh 1'aleb Khiyar, fils de Ma el ~Ainin.

(2) Cf. ci-dessous.

(3) IBN ABI ZAR\ Roudh el Qartas, tr. Beaumier, p. 165.
MODAT. Les populations primitives de l'Adrar mauritanien, p. 386, note 2.

(4) ~n 90 hég.j708, 110 hég.j728, 116 hég.j734, 117 hég. /735 et 121 hég.j738. Cf. :
IBN ADHARI, Bayan, tr. Fagnan l, pp. 49-50. '.
EL KAIROUANI, loc. cit., pp. 57 et 67.
IBN EL ATHIR, loc. cit., pp. 60, 61 et 62.

(5) EL BEKRI, loc. cit., pp. 296 et sq. Sur Aoudaghost, cf. p. 84, n. 8.
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à quatre étapes au nord des grandes dunes de Mauritanie, c'est-à-dire
sensiblement surIe parallèle du Zemmour. Son autorité semble ainsi s'être
étendue quelques années au moins sur une partie des terrains de parcours
des Sanhaja, et a dû initier ceux-ci à çe que nous appellerions aujourd'hui
une organisation makhzen. Par lui, l'Islam a dû peu à peu s'implanter
chez eux et l'œuvre d'Oqba s'est ainsi trouvée prolongée pendant plus
d'un demi-siècle. En outre, toute cette action des musulmans par le sud
du Maroc a certainement précipité la descente de certaines tribus Sanhaja
vers le Soudan (1) où leurs luttes contre les noirs ont pris sans doute alors

, une véritable allure de conquête. En tout cas, la politique d' ~Abderral)man

ibn J:Iabib semble prouver que le commerce transsaharien était florissant
à son époque ou du moins paraissait pouvoir le devenir; il faut en effet
souligner que le siège de son gouvernement se trouvait à Kairouan en
Tunisie et que par conséquent l'intérêt d'une liaison entre le Maghreb
extrême et le Soudan n'avait dû lui apparaître que dans ses rares expédi
tions vers l'ouest (2). On peut croire alors que son impulsion ait donné un
essor nouveau au trafic des caravanes et qu'ainsi elle ait favorisé l'élevage
du chameau chez les nomades.

Tels sont les événements qui ont marqué la première intervention des
Arabes au Sahara occidental; ils n'y reparaîtront plus désormais qu'au
XIIIe siècle. Si courte qu'ait été alors leur apparition, on voit que leur

influence n'a peut-être pas été absolument négligeabl~.

v

SUPRÉMATIE DES ZÉNÈTES AU SAHARA '

Sur cette période, si troublée en Afrique du Nord, qui va suivre et qui
s'étend du milieu du VIlle siècle au début du XIe, on n'a que peu de ren~ei

gnements concernant le Sahara occidental: .les chroniqueurs s'attachent
aux petites dynasties locales et n'ont plus guère de vues d'ensemble.

Il semble toutefois que les Zénètes, jusque-là surtout pasteurs, mar-

(1) M. DELAFOSSE (loc. cit., l, pp. 180-181) croit même qu'une tribu arabe, celle des Berabich,
demeura au désert à partir de cette époque et vint s'établir au Nord de Tombouctou. Elle aUTait
été berbérisée dans la suite par ses contacts avec les ~anhaja et les Lamta.

(2) EL BEJ{RJ, loc. cit., p. 307, en cite une qui l'amena à Igli, dans le Sous.
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Il semble toutefois que les Zénètes, jusque-là surtout pasteurs, mar-

(1) M. DELAFOSSE (loc. cit., l, pp. 180-181) croit même qu'une tribu arabe, celle des Berabich,
demeura au désert à partir de cette époque et vint s'établir au Nord de Tombouctou. Elle aUTait
été berbérisée dans la suite par ses contacts avec les ~anhaja et les Lamta.

(2) EL BEJ{RJ, loc. cit., p. 307, en cite une qui l'amena à Igli, dans le Sous.
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quent une tendance à la fixation flU sol, en particulier au Touat et au

Tafilelt, où ils vont s'adonner à la èulture en même temps qu'à l'élevage (1) ;

dès lors, ils s'orientent plutôt vers le Maroc et l'Algérie que vers le désert.

Cependant, ayant créé des marchés nouveaux, ils continuent à s'intéresser

au trafic des caravanes et s'efforcent de le régenter. C'est sous cette forme

économique que se présente ici leur hostilité traditionnelle contre les

~anhaja.

La ville de Sijilmasa qui va devenir, au centre de la palmeraie du

Tafilelt, un grand port saharien et la capitale d'un petit royaume, a été

fondée vers 757 (2) par des parents des Zénètes, les Miknasa qui sont les

champions du schisme Kharejite au Maghreb. En 786, ils s'étendent jus

qu'aux « oasis du désert)) et lèvent l'impôt dans le Dra ( (3), coupant ainsi

la ligne de migration des ~anhaja vers le Moyen Atlas. Mais bientôt cette

nouvelle cité, en prenant de l'importance, attire les convoitises des uns

et des autres et passe de main en main au cours du IX e siècle; finalement,

vers 963, elle échoue à des Zénètes, les Maghrawa, qui eux aussi prennent

possession des riches pâturages du Dra ( (4).

Sijilmasa est surtout un marché; au xe siècle, à l'époque où écrit Ibn

Haouqal; sa richesse lui vient du commerce caravanier avec le Soudan (5)

et c'est par là sans doute que Ziri ben Atiya, le chef Zénète de Fès, a fait

venir en 991, pour son suzerain d'Espagne, tout un convoi de produits du

désert: des boucli~rs en peau d'antilope, des dattes, des mehara, des anti

lopes et même une girafe (6). Wanoudin, le chef des Maghrawa du Tafilelt,

faute d~ pouvoir dominer l'ensemble de la piste du Soudan, qui coupe les

terrains de parcours des ~anhaja, cherche du moins par des taxes impor

tantes à tirer des profits personnels de ces échanges (7); peut-être en outre

a-t-il favorisé l'installation de quelques-uns de ses contribules à Aouda

ghost, à l'autre bout du Sahara; il s'y trouve en effet toute une colonie

fI) IBN HAOUQAL, Description de l'Afrique, tr. de Slane, p.-84.

(2) IBN (ADHARI, loc. cit., p. 215.
IBN KHALDOUN, loc. cit., 1, pp. 220, 261.
EL BEKRI, loc. cit., p. 282 sq.

(8) IBN KHALDOUN, loc. cit., l, p. 202.

(4) IBN KHALDOUN, loc. cit., III, p. 257.

(5) IBN HAOUQAL, loc. cit., pp. 80-81.

-(6) IBN KHALDOUN, loc. cit., III, p. 248.
IBN AB! ZAR\ loc. cit., p. 141.

(7) IBN HAOUQAL, loc. cit., p. 81.
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zénète au XIe siècle (1). Les Zénètes d'ailleurs et lui en particulier demeu

rent encore des chameliers et le parc du gouvernement, installé dans le

Dra \ comprend 50.000 têtes à la même époque (2) ; mais en s'accrochant

au sud du Maroc, ils sont en train de perdre peu à peu la suprématie du

désert, qu'ils semblent avoir reçue de leur alliance avec les Arabes.

Les Lamta tiennent vraisemblablement les oasis du Bani et de l'oued

Noun; il s'en trouve peut-être même une colonie à Sijilmasa. C'est vers

cette époque qu'ils ont dû fonder la ville de Noul Lamta (3) qui peu à peu

va devenir elle aussi un gros marché saharien et où l'on fabrique des bou

cliers célèbres. Au début du IX e siècle, ils semblent avoir été rattachés un

moment au gouvernement dHAbdallah ben Idris, le fils du fondateur de

Fès (4), lui-même créateur de la ville de Tamedelt, au pied du Jbel Bani (5).

Mais cette soumission n'a pas duré, les Lamta sont restés trop grands

nomades (6) sans doute pour s'attacher longtemps à un gouvernement

régulier: d'autres préoccupations d'ailleurs détourneront les Idrissides

du sud.

Quant aux ~anhaja, et peut-être aussi à certains Gezoula (7), laissant

(1) EL BEKRI, lac. cit., pp. 300 et 317.
(2) IBN KHALDOUN, lac. cit., II, p. 70.
(3) Sur cette ville, cf. :
EL BEKRI, lac. cit., p. 306.
EDRISI, lac. cit., l, pp. 205-206.
ABOULFEDA, Géographie, tr. Reinaud, pp. 183-184, 215.
IBN SA~ID GHARNATI, Kitab el Bedi, tr. in Fagnan. Extraits inédits relatifs au Maghreb, pp.

18-19.
WATWAT, Menahij el fiker. tr. in Fagnan, lac. cit., p. 54.
IBN ABI ZAR\ lac. cit., p. 164.
IBN KHALDOUN, lac. cit., l, pp. 115 et U8.
EL ~OMARI, Mesalik el Abçar, tr. in Fagnan, lac. cit., p. 74.
IBN ZENKEL, Tohfat el Molouk, tr. in Fagnan, lac. cit., pp. 177-178, 192-193.
Nous pensons pouvoir identifier cette ville avec le gros qf:'ar d'Asrir, situé dans l'ot)ed Noun ct

connu encore des lettrés sous le nom de Medinatou Lamlata. '
(4) EL BEKRI, lac. cit., p. 242.
Il n'y a pas, bien entendu, à ajouter foi aux dires d'EL ~ASMAWI (tr. in Féraud, Les chorfa du

Maroc, Rev. Afr., sept.-oct. 1877, p. 381) qui écrivait au XVIIIe siècle et qui prétend qu'Idris II
serait venu lui-même en Segiet el J:!amra, après sa proclamation.

(5) EL BEKRI, lac. cit., p. 308.
Sur cette ville qui s'appelait peut-être aussi Tameddoult (EL BEIŒI, lac. cit., p. 316) et dont

les ruines se trouvent au sud de l'oasis d'Aqqa, dans le Bani, près du q$ar de Tizounin, cf.
WATWAT, lac. cit., p. 47. Lieut.-Colonel JUSTINARD, Poèmes chleuhs recueillis au Sous: 1. La
légende de Tamdoult ou Aqqa, in Rev. du Monde Musulman, LX, 2e tr. 1925, p. 66.

(6) Au XIe siècle, ils coupent les routes du désert jusque dans les dunes du Maqteir, près de
l'Adrar mauritanien (EL BEKRI, lac. cit., p. 298), ce qui ne les empêche pas sans doute d'avoir
des cultures dans l'oued Noun (LÉON L'AFRICAIN, Description de l'Afrique, éd. Schefer, l, p.324,
d'après Ibn Sa~id qui écrit au XIIe siècle). .

(7) Au XIe siècle, on en trouve un groupe dans l'Anti-Atlas (EL BEKRI, lac. cit., p 306) et
un autre dans le Maqteir avec les Lamta (cf. Ilpte prédédente).
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vraisemblablement quelques-uns d'entre eux dans l'Atlas, ils tenaient en
majorité la zone proprement saharittnne, mais avec leur centre de gravité
nettement désaxé vers la Ma~ritanie actuelle (1): conséquence des expé
ditions arabes et de la maîtrise des Zénètes sur leur ligne de transhumance
vers la haute montagne. Ils développent alors peu à peu leur puissance
chamelière (2), mais ils ne pourront pas tout de suite l'utiliser vers le nord,
où leurs adversaires demeurent redoutables. D'ailleurs, l'obligation où ils
sont désormais d'aller chercher un refuge en cas de sécheresse vers la zone
soudanaise, met au premier plan de leurs préoccupations la lutte contre
les noirs, en particulier contre l'empire· soninké de Ghana (3); c'est la
forme que revêt chez eux la « guerre sainte ». Au début du IX e siècle, ils
sont arrivés à leur apogée, semble-t-il : un de leurs chefs, Tiloutan, a réussi
à faire l'union de tous ses frères et, disposant d'une armée de 100.000
méharistes, a imposé sa suzeraineté à vingt rois du Soudan (4). Aoudaghost,

\

sans doute conquise sur les Soninké (5) et devenue la tête de ligne des
caravanes vers Noul Lamta et Sijilmasa, est vraisemblablement sa capi
tale. Mais cette belle période fut de courte durée: sous son deuxième suc
cesseur, la discorde divisa les ~anhaja et chaque tribu reprit son indépen
dance. Une autre tentative d'union fut bien faite un siècle plus tard (6),
mais elle n'aboutit qu'à un résultat éphémère, elle aussi: le nouveau sou
verain, Tarsina, fut tué èn combattant contre les noirs. Ils durent bientôt
combler de cadeaux les chefs de Ghana et de Goungia (7) pour éviter leurs
razzias, et malgré cela les Soninké finirent par s'emparer d'Aoudaghost

vers 990 (8).
On ignore, au milieu de ces luttes, quel put être le rôle des ~anhaja

dans la commerce transsaharien d~ cette époque; il est vraisemblable

(1) Quelques-uns d'entre eux, les Serta, par exemple, restaient néanmoins dans le sud du
Maroc, vers les oasis du Bani (cf. EL BEKRI, loc.cit., p. 316).

(2) Cf. ce qu'en dit IBN HAOUQAL (loc. cit., pp. 80 et 82-83).
(3) Cf, p. 41, notes 1 et 2.
(4) IBN KHALDOUN, loc. cit., II, pp. 65-66.
IBN AB! ZAR\ loc. cit., p. 164.
(5) M. DELAFOSSE, loc. cit., II, p. 29 et n. 1.

(6) EL BEKRI, loc. cit., pp. 301-302.
IBN AB! ZAR\ loc. cit., p. 165.
(7) IBN HAOUQAL, loc. cit., p. 83.
A Goungia, dans une île du Niger, régnait, depuis la fin du VIle siècle, une dynastie de Lamta,

venus de Tripolitaine par l'Aïr. Leur capitale fut transférée à Gao au début du XIe siècle (Cf.
DEI.AFOSSE, loc. cit., II, pp. 60 et sq).

(8) M. DELAFOSSE, loc. cit., II, p. 32.
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toutefois qu'ils durent se contenter du métier modeste de transporteurs.
Comme les Zénètes, ils cherchèrent évidemment à monopoliser cette source
de richesse, mais ils ne disposaient pas des moyens de leurs ennemis. Alors,
ne dominant pas les marchés, ils se contentèrent de hanter les pistés du
désert et, par représailles contre les impôts de Sijilmasa, d'y rançonner

les voyageurs (1).
Ce tableau de la situation des tribus sahariennes au début du XIe

siècle, si rapide qu'il soit, permet déjà de prévoir le sens des grands événe
ments qui vont maintenant se produire. Les tentatives faites par les ~anhaja

pour se grouper et s'imposer à leurs voisins ont été infructueuses sans doute,
mais elles étaient peut-être aussi prématurées: eux-mêmes étaient des
sahariens et des chameliers trop récents, en tout cas Ghana était encore
trop puissante et les Zénètes ne se fixaient au sol et ne s'orientaient vers
le nord que progressivement. Mais le temps a fini par faire son œuvre
et le mouvement almoravide qui commence va permettre aux ~anhaja de
satisfaire les haines accumulées depuis des siècles. Ils vont frapper' les
noirs d'abord pour obtenir enfin l'accés des pâturages de la steppe; puis

ils se tourneront contre les Zénètes, pour être seuls à jouir des profits de
leurs caravanes et pour reprendre la vieille tradition des transhumances

estivales dans l'Atlas; ils frapperont enfin les Ma~mouda qui trop long
temps ont barré les cols des hautes montagnes à leurs troupeaux. Trois
villes nouvelles préluderont à cette triple victoire ou la consacreront:
Aretnenna, Tabelbala et Marrakech.

VI

LES ALMORAVIDES ET LA RÉACTION DES MA~MàuDA

Après la mort de Tarsina, qui appartenait à la tribu des Lemtouna, le
commandement de la confédération des ~anhaja du désert ou ~anhaja

voilés échut à un chef des Godala, Yal).ya ben Ibrahim (2). Celui-ci partit

(1) IBN HAOUQAL, Zoe. cit., p. 84.
(2) Pour toute cette période, cf. :

EL BEKRI, loc. cit., p. 311 sq. Ibn KHALDOUN, Zoe. cit., II, pp. 67 sq.
IBN AB! ZAR\ loc. cit., pp. 65 sq. Ibn EL ATHIR, loc. cit., pp. 462 sq.

Leurs récits diffèrent assez sensiblement. Nous avons adopté la chronologie d'El Bekri qui
fut contemporain des événements ou celle d'Ibn Khaldoun pour les dates qui ne sont pas données
par El Bekri.
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villes nouvelles préluderont à cette triple victoire ou la consacreront:
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VI

LES ALMORAVIDES ET LA RÉACTION DES MA~MàuDA

Après la mort de Tarsina, qui appartenait à la tribu des Lemtouna, le
commandement de la confédération des ~anhaja du désert ou ~anhaja

voilés échut à un chef des Godala, Yal).ya ben Ibrahim (2). Celui-ci partit

(1) IBN HAOUQAL, Zoe. cit., p. 84.
(2) Pour toute cette période, cf. :

EL BEKRI, loc. cit., p. 311 sq. Ibn KHALDOUN, Zoe. cit., II, pp. 67 sq.
IBN AB! ZAR\ loc. cit., pp. 65 sq. Ibn EL ATHIR, loc. cit., pp. 462 sq.

Leurs récits diffèrent assez sensiblement. Nous avons adopté la chronologie d'El Bekri qui
fut contemporain des événements ou celle d'Ibn Khaldoun pour les dates qui ne sont pas données
par El Bekri.
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en pèlerinage à la Mecque vers 1040. En passant à Kairouan, il reçut les

exhortations d'un doctéur réputé et sous son influence, pris d'une ardeur

de n~ophyte, il ramena au désert un pieux personnage des Gezoula,

~Abdallah ben Yasin, qui s'était établi dans l'Atlas, et le chargea d'ensei

gner les vérités de la foi à ses contribules ignorants. L'accueil de ceux-ci

fut d'abord chaleureux et, sur ses indications, ils construisirent, face aux

noirs d'Aoudaghost, une ville nouvelle qui s'appela Aretnenna (1). Mais

lorsqu'il s'avisa de vouloir réformer leurs mœurs dissolues, les sahariens le

délaissèrent 'après l'avoir pillé. Alors il se retira avec quelques Godala

rèstés fidèles dans une île de l'Océan (2), toute proche de la côte, où il fit

bâtir un « ribat », un ermitage. Peu à peu, le renom de sa sainteté et de

celle de ses compagnons ~orrigea la mauvaise impression du débJ}t et des

$anhaja revinrent se grouper autour de lui: ce furent les premières « gens

du ribat », les Morabitoun ou Almoravides. Quand leur chef eut achevé

de les conquérir par sa parole, il proclama la « guerre sainte» contre les

sahariens qui refusaient de le suivre dans la vraie foi; tous les Godala bientôt

durent se soumettre, puis ce fut le tour des Lemtouna de l'Adrar, chez qui

l'on bâtit une forteresse (3), des Messoufa (4) et du reste des $anhaja. A

la mort de Yal.tya ben Ibrahim, vers 1042, son successeur Yal.tya ben
~Omar qui appartenait aux Lemtouna, disposait d'un trésor de guerre

et d'une véritable armée.

Alors commencèrent les expéditions de conquête; une année de séche

resse en fut l'occasion (5). On razzia .les troupeaux Zénètes a,ux environs

(1) Sans doute à Aratan, à l'est de Tichit, où se trouvent des ruines importa'ntes (Com l

MODAT, L'Adrar 1'mar, p. 76, n.2).

(2) Et non pas dans une île du Sénégal, comme paraît le dire IBN KHALDOUN (loc. cit., II,
p. 68) ; les ~anhaja ne s'étendaient certainement pas à cette époque jusqu'au fleuve. Le Colonel
Modat identifie cette île avec celle de Tidra, au nord du cap Timiris ; les indigènes disent, en effet,
qu'il s'y trouverait encore des citernes et qu'on pourrait s'y rendre sans nager à marée basse.
Cette hypothèse est vraisemblable, les terrains de parcours des Godala étaient, en effet, tout
proches de cet endroit (cf. EL BEKRI, loc. cit., pp. 311 et 322-323). Toutefois, il est possible éga
lement que cette partie de la côte se soit modifiée depuis le XIe siècle. Cf. CHUDEAU, loc. cit.,
p. 249. Sur l'île de Tidra, cf. GRUVEL et CHUDEAU, A travers la Mauritanie occidentale (de Saint-
Louis à Port-Etienne), pp. 124-125 et Com t GADEN, loe. cit. pp. 433-439. ~

(3) Azouggi. Cette ville, qui était entourée d'une importante palmeraie est citée par:
EL BEKRI, loc. cit., p. 316. O.

ABOULFEDA, loc. cit., pp. 216-217.
EDRISI, loc. cit., p. 206.
~Adjaib el makhloukar, tr. in Fagnan, loc. cit., pp. 27-28.
EL ~OMARI, loc. cit., in Fagnan, p. 74.

(4) Les Messoufa formaient une tribu des ~anhaja du désert.

(5) IBN EL ATHIR, loc. cit., p. 465.
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du Dra ~ et près de Sijilmasa, puis un marabout des Lamta qui habitait

cette ville, se fit le porte-parole de ses concitoyens pour se plaindre à

~Abdallah ben Yasin de la tyrannie de l'émir des Maghrawa, Masoud, fils

de Wanoudin. C'est peut-être à cette époque que les Almoravides cons

truisirent Tabelbala face au Tafilelt, comme Aretnenna avait été bâtie

devant Aoudaghost; peut-être aussi la fondèrent-ils beaucoup plus tard

pour maintenir leur conquête, comme ils firent de Marrakech pour garder

les débouchés de l'Atlas. En 1035-1054, un corps de 30.000 méharistes

se porta contre Sijilmasa et, après avoir vaincu et tué Masoud, il s'empara

de sa capitale où les Almoravides abolirent les taxes illégales; un gouver

neur y fut installé avec une garde, tandis que l'armée redescendait vers

le sud pour y combattre les noirs qui, sans doute, vivaient encore nOffi

br2ux au milieu même des ~anhaja ; leur soumission fut bientôt acquise et

l'on marcha sur Aoudaghost qui fut prise et pillée en 1054-1055.

Cependant la population de Sijilmasa venait de se révolter et de massa

crer la garnison almoravide; ~Abdallah ben Yasin battit le rappel de ses

contingents, mais les Godala, furieux d'avoir perdu le commandement

de la confédération, refusèrent d'obéir et se retirèrent vers la mer. Yal)ya

ben ~Omar, inquiet, se retrancha alors dans l'Adrar, tandis que son frère

Abou Bekr allait prendre le commandement des ~anhaja qui vivaient dans

le bas Dra ~ (1) et rétablissait l'ordre au Tafilelt. Mais Yal)ya fut moins

heureux: malgré le soutien de contingents Toucouleurs, sans doute récem

ment soumis, il fut attaqué par les Godala à Tebferilla (2) et y trouva la

mort. Abou Bekr recueillit sa succession.

Cet échec ne découragea pas les Almoravides à qui bientôt « le désert

parut trop petit» (3). Les Gezoula et les Lamta passèrent au mouvement

et Noul fut conquise, puis ce furent la plaine du Sous et les montagnes des

Ma~mouda. Enfin, retrouvant leurs traditionnels terrains d'estivage dans

le Moyen Atlas, les ~anhaja y furent accueillis avec enthousiasme sans

doute par leurs frères installés en montagne, coupés jadis du désert par

les Miknasa et les Maghrawa et bloqués vers le nord par d'autres Zénètes,

les Beni Ifren; puis ils s'emparèrent de la plaine de Tadla. Mais ~Abdallat

(1) Cf. p. 47, note 6.

(2) A quelques heures au sud-est de Lerrlseidi, c!est-a-dire uon loin des rochers les plus méri
dionaux de l'Adrar (Comt MODAT, loc. cif. p. 85 et n. 2).

(3) IBN .EL ATHIR, loc. cif., p. 465.
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ben Yasin fut tué à une trentaine de kilomètres au sud-ouest de l'emplace
ment actuel de Rabat (1), et en 1067, quand El Bekri écrivit sa description

de l'Afrique, « l'empire des Almoravides était morcelé et leur puissance

divisée; ils se te.naient désormais dans le désert» (2).

Après les Go~ala en effet, les Messoufa s'étaient mis en révolte et Abou
Bekr avait dû redescendre dans le sud du désert, laissant au Maghreb son

cousin Yousef ben Tachfin. Ce retour marque aujourd'hui dans les tradi
tions maures le début de l'épopée Almoravide : ceux-ci, en effet, aux yeux

des indigènes, sont des gens du nord, venus en Adrar pour faire la guerre

sainte contre les noirs. Et cette déformation de l'histoire s'explique aisé

ment: l'armée revenait chargée de gloire, ayant déjà presque conquis un

empire, tandis qu'elle était partie, quelques années plus tôt, pour une sim

ple razzia, à peine différente de celles que les ~anhaja devaient faire périodi
quement dans la zone prédésertique (3). Maintenant encore les lettrés se

souviennent de l'itinéraire d'Abou Bekr à travers le Sahara, itinéraire que
suivra six siècles plus tard l'expédition du sultan Moulay Isma ~il (4).

C'est le Triq Lemtouni, qui par Tindouf, El Fersiya, ~Ain ben Tili, Bir

Moghrein, Anajim, Tourin, Bir et Taleb et J raif, amena ses contingents

sur l'emplacèment actuel de Chingeti.

Yousef ben Tachfin créa Marrakech en 1062, il conquit le Maghreb

et l'Espagne et fut le véritable fondateur de la nouvelle dynastie. Abou
Bekr refit l'union de ses tribus en marchant contre les .noirs : après quinze

ans de luttes qui obligèrent un grand nombre de ceux-ci à repasser le
fleuve (5), il fit la conquète de Ghana en 1076 (6); mais l'année même où

son cousin remportait sur les chrétiens l'éclatante victoire de ZaIlaka

(1087), il était tué en combattant (7).

(1) C'est là du moins que se trouve son tombeau, à 3 kilomètres au sud-ouest de Nekhila,
sur le territoire de la tribu des Zaer (Cf. Section sociologique de la Direction des Affaires Indi
gènes, Villes et Tribus du Maroc: Rabat et sa région, III, p. 161.)

(2) loe. eit., p. 320.

(3) D'après le chikh 'faleb Khiyar.
Es SA~DI (loe. eit., p. 44) se fait l'écho des traditions qui font venir Abou Bekr du Maroc en

Mauritanie.
(4) D'après le Chikh 'faleb Khiyar.
(5) M. DELAFossE, Les Noirs de l'Afrique, p. 47.
CHIKH SIDIA, loe. Cit., p. 81.
(6) M. DELAFossE, loe. cit., p. 50.
(7) Abou Bekr ben ~Omar est enterré avec un certain nombre de ses compagnons, sur le

lieu même de sa mort, dans un col qui porte son nom et qui se trouve entre la montagne d'El
Beiba et celle de l'Imkriri, à 55 kilomètres environ au sud de Tijikja, dans le Tagant. Sa tombe
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Désormais la dynastie des Almoravides se désintéressera du désert;

elle usera seulement dans ses conquêtes une partie des contingents de ses

frères sahariens. Bientôt d'ailleurs contre eux les vieilles haines redevien

dront actives: les Zénètes et les noirs, les premiers vaincus, n'auront leur

revanche qu'au XIIIe siècle, mais celle des Ma~mouda n'attendra pas cent

ans. En 1145, Sijilmasa leur fera sa soumission (1) ; en 1147, ils prendront

Marrakech et y mettront à mort le petit-fils de Yousef; en 1157 enfin, la

dynastie des Almohades aura partout remplacé celle des ~anhaja (2).

Alors ceux-ci rentrèrent au désert. Plus tard, ils reparaîtront en Afrique

du Nord (3) pour soutenir la folle équipée d'Ibn Ghanya, un chef des

Messoufa qui tentera une restauration almoravide à la fin du XIIe siècle

et au début du XIIIe siècle et qui occupera un moment Sijilmasa; mais

ces expéditions achèveront seulement de les épuiser au moment où va se

produire au Sahara occidental l'invasion des Arabes Ma ~qil.

VII

L'INVASION DES MA ~QIL ET LA RÉACTION DES ZÉNÈTES ET DES NOIRS

On sait comment, au XIe siècle, un groupe de tribus arabes fut envoyé

par u~ souverain fatimide d'Egypte à la conquête de la Tunisie, où l'un de

ses vassaux s'était rendu indépendant, puis de là s'étendit peu à peu vers

l'ouest dans tout le Maghreb (4). Ces nouveaux venus étaient en majorité

du type «redjem » (cf. GAUTIER, Le Sahara algérien, pp. 60 sq) est composée d'un tas de cailloux
en forme de cône allongé et entourée d'un mur bas en pierres sèches; elle est orientée dans un
sens perpendiculaire à celui des tombes des musulmans. Une pierre plate porte l'inscription sui
vante, profondément gravée, mais renouvelée périodiquement en blanc: '

~\~>-)
~\~.....,

~ .;S~

r~
Les voyageurs qui franchissent le col y déposent une offrande.
Une autre tradition veut qu'Abou Bekr ait été blessé dans la Mauritanie occidentale, à

Anfaraga, presque sur les bords de l'Océan et que, transporté jusqu'au Tagant, il ait succombé
en arrivant (CHIKH SIDIA, loc. cit., pp. 82-83).

(1) Elle ne fut prise qu'en 1147.
(2) L'autorité des Almohades se serait même étendue jusqu'en Adrar, au XIIe siècle (ABOUL-

FEDA, loc. cit., p. 216), mais Aoudaghost demeura indépendant sous un chef des ~anhaja(id., p.190).
(3) IBN KHALDOUN, loc. cit., II, p. 93.
(4) Sur cette invasion, cf. en particulier:
G. MARÇAIS, Les Arabes en Berbérie du XIe au XIVe siècle.
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et au début du XIIIe siècle et qui occupera un moment Sijilmasa; mais

ces expéditions achèveront seulement de les épuiser au moment où va se

produire au Sahara occidental l'invasion des Arabes Ma ~qil.

VII

L'INVASION DES MA ~QIL ET LA RÉACTION DES ZÉNÈTES ET DES NOIRS

On sait comment, au XIe siècle, un groupe de tribus arabes fut envoyé

par u~ souverain fatimide d'Egypte à la conquête de la Tunisie, où l'un de

ses vassaux s'était rendu indépendant, puis de là s'étendit peu à peu vers

l'ouest dans tout le Maghreb (4). Ces nouveaux venus étaient en majorité

du type «redjem » (cf. GAUTIER, Le Sahara algérien, pp. 60 sq) est composée d'un tas de cailloux
en forme de cône allongé et entourée d'un mur bas en pierres sèches; elle est orientée dans un
sens perpendiculaire à celui des tombes des musulmans. Une pierre plate porte l'inscription sui
vante, profondément gravée, mais renouvelée périodiquement en blanc: '

~\~>-)
~\~.....,

~ .;S~

r~
Les voyageurs qui franchissent le col y déposent une offrande.
Une autre tradition veut qu'Abou Bekr ait été blessé dans la Mauritanie occidentale, à

Anfaraga, presque sur les bords de l'Océan et que, transporté jusqu'au Tagant, il ait succombé
en arrivant (CHIKH SIDIA, loc. cit., pp. 82-83).

(1) Elle ne fut prise qu'en 1147.
(2) L'autorité des Almohades se serait même étendue jusqu'en Adrar, au XIIe siècle (ABOUL-

FEDA, loc. cit., p. 216), mais Aoudaghost demeura indépendant sous un chef des ~anhaja(id., p.190).
(3) IBN KHALDOUN, loc. cit., II, p. 93.
(4) Sur cette invasion, cf. en particulier:
G. MARÇAIS, Les Arabes en Berbérie du XIe au XIVe siècle.
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des cavaliers (1), c'est-à-dire,nous l'avons vu, qu'ils domineront sans grande
peine les tribus chamelières. Parmi eux, la confédération des Ma ~qil, ori

ginaire du Yémen, la plus pauvr~ et sans doute aussi la moins nombreuse (2),
fut rejetée par les autres groupes vers le désert, dont elle longea la bordure
septentrionale. Presque tout de suite, certains envahirent le Touat (3),
en en vassalisant les habitants Zénètes ou en en chassant sans doute quel
ques-uns vers le Soudan et la Mauritanie. Vers 1220, l'invasion atteignit
l'Océan, ayant de nouveau coupé la voie de transhumance des ~anhaja en
direction de l'Atlas central. Ceux-ci avaient été incapables de s'y opposer,
après ces deux siècles d'aventures, et cet événement acheva la scission
de leur èonfédération: Ibn Khaldoun au début du XIVe siècle (4) distin
guera ceux « de la troisième race)) qui habitent le Moyen et le Haut Atlas,

et ceux « de la deuxième race )), les ~anhaja au litham ou ~anhaja voilés,
qui sont les véritables sahariens. Ces derniers désertèrent alors complète
ment le sud du Maroc (5), n'y laissant que de petits groupes, rapidement
submergés par les nouveaux venus (6); désormais ils ne franchirent plus
vers le nord les dunes de l' Igidi (7).

Revenus affaiblis à leur point de départ, ils y trouvent une situation
fort compromise: leurs frères, demeurés sur place pendant qu'ils allaient
de conquête en conquête, n'auraient pas pu continuer sans eux une poli
tique d'extension en pays nègre. D'ailleurs, depuis la mort d:Abou Bekr,
leurs divisions intestines étaient devenues tell~s que chaq-qe tribu vivait

(1) Les historiens sont unanimes à cet égard. Des chameaux leur servaient cependant d'ani
maux de bât et de montures pour les femmes; c'est ce qui explique qu'on ait pu leur attribuer
l'introduction au désert d'une nouvelle race de mehara (Comt FRÈREJEAN, loc. cit., p. 25).

(2) Sur les Ma ~qil, cf. IBN KHALDOUN, loc. cit., 1, pp. 115 sq.

(3) A. G. P. MARTIN, loc. cit., pp. 61 sq.

(4) Loc. cit., II, pp. 64 sq., et 121 sq.

(5) Les Gezoula et les Lamta, qui avaient été les alliés des Almoravides, se cantonnèrent dans
le Sous, l'Anti-Atlas et l'oued Noun et ne prirent plus de part à l'histoire du désert.

(6) WATWAT (loc. cit., p. 54) écrit au début du XIVe siècle, que les habitants de Sijilmasa sont
voilés. On sait, en outre (EL OUFRANI, Nozhet el Hadi, tr. Houdas, p. 493), que Moulay ~Ali,
l'ancêtre de la dynastie actuellement régnante au Maroc, épousa vers le xve siècle, « une descen
dante des Almoravides établie à Sijilmasa ». D'ailleurs, comme nous le dirons plus loin, les Ait
CAtta, qui nomadisent aujourd'hui entre le haut Dra\ l'Atlas', le Tafilelt et le désert, sont en partie
composés de ~anhaja voilés (de Messoufa en particulier). En outre, Cristobal Benitez, le compa
gnon de Lenz dans sa traversée du Sahara, en 1880, a recueilli sur place des traditions qui lui
permettent de penser que la tribu des Ait Ou Mribet du Jbel Bani comprendrait, comme son
nom l'indique, d'authentiques descendants des Almoravides (Cristobal BENITEZ, Mi Viaje por el
interior del Africa, Tanger, 1899, pp. 66-67).

(7) IBN KHALDOUN, loc. cit., pp. 191 et 193.

66 F. DE LA CHAPELLE

des cavaliers (1), c'est-à-dire,nous l'avons vu, qu'ils domineront sans grande
peine les tribus chamelières. Parmi eux, la confédération des Ma ~qil, ori

ginaire du Yémen, la plus pauvr~ et sans doute aussi la moins nombreuse (2),
fut rejetée par les autres groupes vers le désert, dont elle longea la bordure
septentrionale. Presque tout de suite, certains envahirent le Touat (3),
en en vassalisant les habitants Zénètes ou en en chassant sans doute quel
ques-uns vers le Soudan et la Mauritanie. Vers 1220, l'invasion atteignit
l'Océan, ayant de nouveau coupé la voie de transhumance des ~anhaja en
direction de l'Atlas central. Ceux-ci avaient été incapables de s'y opposer,
après ces deux siècles d'aventures, et cet événement acheva la scission
de leur èonfédération: Ibn Khaldoun au début du XIVe siècle (4) distin
guera ceux « de la troisième race)) qui habitent le Moyen et le Haut Atlas,

et ceux « de la deuxième race )), les ~anhaja au litham ou ~anhaja voilés,
qui sont les véritables sahariens. Ces derniers désertèrent alors complète
ment le sud du Maroc (5), n'y laissant que de petits groupes, rapidement
submergés par les nouveaux venus (6); désormais ils ne franchirent plus
vers le nord les dunes de l' Igidi (7).

Revenus affaiblis à leur point de départ, ils y trouvent une situation
fort compromise: leurs frères, demeurés sur place pendant qu'ils allaient
de conquête en conquête, n'auraient pas pu continuer sans eux une poli
tique d'extension en pays nègre. D'ailleurs, depuis la mort d:Abou Bekr,
leurs divisions intestines étaient devenues tell~s que chaq-qe tribu vivait

(1) Les historiens sont unanimes à cet égard. Des chameaux leur servaient cependant d'ani
maux de bât et de montures pour les femmes; c'est ce qui explique qu'on ait pu leur attribuer
l'introduction au désert d'une nouvelle race de mehara (Comt FRÈREJEAN, loc. cit., p. 25).

(2) Sur les Ma ~qil, cf. IBN KHALDOUN, loc. cit., 1, pp. 115 sq.

(3) A. G. P. MARTIN, loc. cit., pp. 61 sq.

(4) Loc. cit., II, pp. 64 sq., et 121 sq.

(5) Les Gezoula et les Lamta, qui avaient été les alliés des Almoravides, se cantonnèrent dans
le Sous, l'Anti-Atlas et l'oued Noun et ne prirent plus de part à l'histoire du désert.

(6) WATWAT (loc. cit., p. 54) écrit au début du XIVe siècle, que les habitants de Sijilmasa sont
voilés. On sait, en outre (EL OUFRANI, Nozhet el Hadi, tr. Houdas, p. 493), que Moulay ~Ali,
l'ancêtre de la dynastie actuellement régnante au Maroc, épousa vers le xve siècle, « une descen
dante des Almoravides établie à Sijilmasa ». D'ailleurs, comme nous le dirons plus loin, les Ait
CAtta, qui nomadisent aujourd'hui entre le haut Dra\ l'Atlas', le Tafilelt et le désert, sont en partie
composés de ~anhaja voilés (de Messoufa en particulier). En outre, Cristobal Benitez, le compa
gnon de Lenz dans sa traversée du Sahara, en 1880, a recueilli sur place des traditions qui lui
permettent de penser que la tribu des Ait Ou Mribet du Jbel Bani comprendrait, comme son
nom l'indique, d'authentiques descendants des Almoravides (Cristobal BENITEZ, Mi Viaje por el
interior del Africa, Tanger, 1899, pp. 66-67).

(7) IBN KHALDOUN, loc. cit., pp. 191 et 193.



HIST01RE ÙU SAHARA OCCIÙENTAL 67

totalement séparée de ses voisines (1). C'étaient là des circonstances tout
à fait favorables à une réaction des noirs. Fort heureusement, les coups
portés par les Almoravides avaient été assez forts pour la retarder et leur
propagande religieuse, qui s'étendit jusQue sur le haut Niger' (2), avait
peut-être aussi désarmé quelques haines. Les ~anhaja de Mauritanie et
Aoudaghost même purent se maintenir indépendants (3) jusqu'à l'invasion
des Arabes et c'est cette dernière en somme Qui les sauva de la domination
noire: au XIIIe siècle, les Woloffs étaient déjà remontés jusqu'à l' Incbiri,
les Soninké avaient réoccupé le Tagant, et les Toucouleurs le Chamama,
au bord du fleuve (4). Mais vers 1448, les $anhaj.a avaient pu réagir et
libérer la Mauritanie occidentale jusqu'au Sénégal (5). En revanche, dans
le Hodh, les Soninké avaient repris Ghana en 1203 et, s'ils ne purent réussir
à faire revivre sa grandeur passée, ce fut une ville dominée par eux, Walata,
qui la supplanta peu à peu à partir de 1224 (6). Plus à l'est, Tombouctou
avait été fondée par des $anhaja au XIIe siècle (7), mais elle attira au début
du XIVe siècle les convoitises des rois nègres de Mali (8) Qui s'en emparèrent,
imposèrent leur suzeraineté aux Berbères, en particulier à des fractions
Lemtouna (9), et étendirent leur pouvoir sur la zone des steppes, de l'Aïr
jusqu'à l'Océan (10), et sur une partie du Sahara jusqu'aux environs de
Wargla (11).

Alors qu'au sud les $anhaja se trouvaient ainsi coupés de la zone des
steppes ou vassalisés, au nord de la Segiet el J:Iamra et de l' Igidi les Arabes

(1) M. DELAFOSSE, loc. cit., II, pp. 54-55.

(2) M. DELAFOSSE, Les Noirs de l'Afrique, pp. 48 et 56.

(3) ABOULFEDA, loc. cit., p. 190.
EL tOMARI, Mesalik el Absar, tr. Gaudefroy-Demombynes, p. 94.

(4) Comt FRÈREJEAN, Loc. cit., pp. 18 et 26 (d'après le Chikh Sidiya).

(5) A l'époque de Ca da mosto, vers 1456, ce fleuve séparait déjà les ~anhaja des Noirs (Rela-
tion des voyages à la côte occidentale d'Afrique, d'Alvise de CA DA MOSTO, éd. Schefer, p. 49).

(6) M. DELAFOSSE, Loc. cit., p. 52.

(7) Es SA t m , Loc. cit., p. 35.

(8) Ces rois nègres appartenaient à la dynastie des Mandingues et régnèrent du XIe au XVIIe
siècle, mais avec un particulier éclat du XIIIe au xve. Ils eurent leur principale capitale à Niani
à 150 kilomètres S.-S.E. de Bamako (Cf. DELAFOSSE, Haut-Sénégal Niger, II, pp. 173-223; G.
VIDAL, Le véritable emplacement de Mali, in Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. A. O. F., oct.-déc.
1923, p. 606 ; DELAFOSSE, Le Gana et le Mali, loc. cit., p. 479).

(9) EL tOMARI,loc. cit., p. 59.

(10) IBN KHALDOUN, loc. cit., Il, pp. llO-Ill.

(11) IBN KHALDOUN, loc. cit., II, p. 112.
Lorsque le plus grand des rois de Mali, KaIlkan Mousa, partit en pèlerinage à la Mecque, il

laissa un grand nombre de ses compagnons au Touat, où il se fixèrent (Es SAt m , loCI cit., p. 13).
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Ma ~qil régnaient en maîtres; et les Zénètes, en s'alliant à eux, purent alors

prendre eux aussi leur revanche de leurs défaites passées. Une de leurs
tribus, celle des Beni Merin, quI s'était maintenue au "Touat, réussit à

s'emparer du Maghreb et à y fonder une dynastie au début du XIIe siècle,
sur les ruines de l'empire almohade. Les Ma ~qil furent dans le sud les ins

truments de domination des nouveaux sultans et leurs collecteurs d'impôts.

Aussi abusèrent-ils vite de cette situation: pillant et rançonnant les gens
sur toutes les pistes, ils finirent par rêve"r d'une nouvelle migration vers le

nord à la conquête des plaines atlantiques selon la loi générale aux habi

tants de la zone présaharienne. Les souverains Mérinides s'aperçurent

alors du grave danger qu'ils représentaient et regrettèrent sans doute
d'avoir favorisé leur extension. Ils cherchèrent à discipliner leurs remuants

alliés en installant eux-mêmes un certain nombre de leurs tribus dans les

provinces du nord et en barrant les cols de la montagne de postes de garde.
En outre, dès la fin du XIIIe siècle, ils entreprirent des expéditions contre

eux à Sijilmasa, dans le Dra ~ et jusqu'en Segiet el !:Ianua (1), à cette époque
« dernière limite des courses des Ma ~qil dans leurs cantonnements
d'hiver » (2).

Alors, sous l'action de ces représailles, ou simplement poussés par la

recherche de nouveaux pâturages, une partie de ceux-ci se remit lentement

en mouvement vers le XIVe siècle et surtout à partir du xve, mais cette
fois vers le sud, en direction de la Mauritanie : plus d:invasion en masse

d'ailleurs, mais de petits groupes s'infiltrant tour à tour à des années ou
même à des siècles de distance parmi les $anhaja, puis en définitive les

submergeant et les vassalisant ou les chassant devant eux. De l'Adrar

ce flot s'étendit vers le Hodh pour venir mourir à la boucle du Niger et

dans l'Azawad, au nord de Tombouctou. C'est alors sans doute que s'éta

blit entre les tribus maures la hiérarchie qui a persisté jusqu'à nos jours:
au sommet les Ifassan, descendants des guerriers Ma ~qil, puis les Zwaya,

marabouts d'origine $anhaja, les Zenaga ou $anhaja tributaires, les
ma~llemin, forgerons d'origine vraisemblablement juive, et enfin les /jar

ra fin et les esclaves, représentants de la race noire.

A côté de cette invasion des Arabes et comme pour achever cette con-

. (1) IBN ABr ZAR\ loc. cil., pp. 439,446-447, 489, 534-535.

(2) IBN KHALDOUN, loc. cit., Il, p. 280.
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quête du Sahara berbère par des étrangers, le xve siècle fut encore marqué
par de nombreuses tentatives des Chrétiens sur la côte atlantique (1).
Auparavant, ils n'avaient fait là que de simples explorat~ons: dès 1291,
deux Gênois avaient doublé la cap Juby, mais ils avaient disparu sans lais
ser de traces; plus tard, en 1405, le Français Jean de Béthencourt débar
qua au cap Bojador et razzia une caravane à huit lieues dans l'intérieur.
Mais c'est surtout à partir de 1416 que, sous l'impulsion de l'infant Henri
de Portugal, les navigateurs s'intéressèrent à cette partie de l'Afrique:
en 1443, quatorze expéditions avaient ·été envoyées et successivement
Angra dos Cavallos, le Rio de Oro et Arguin furent découverts; puis ce
fut le tour du Sénégal, et en 1446, Joao Fernandez atteignit Wadan, dans
l'Adrar oriental, et y demeura quelques mois parmi les ~anhaja. Ces explo
rations ayant donné de précieux renseignements sur le commerce de l'or
et la possibilité de se procurer des esclaves, des expéditions militaires sui
virent, en même temps qu'une action politique et 'peut-être religieuse
était entreprise et que des comptoirs commerciaux s'installaient à Arguin
en 1441, en Adrar un peu plus tard (Portugais) et à Santa Cruz de Mar
Pequefia en 1476 (Espagnols). ~n ignore quelle fut l'histoire du saint
erm!te de Tagaost, ce moine Augustin portugais dont le corps, entoui é de
vénération par les indigènes, fut retrouvé intact en 1525 dans un village
de l'oued Noun par des religieux des Canaries; mais il est certain qu'à cette
époque les chrétiens avaient obtenu des succès non négligeables sur la
bordure septentrionale du désert: le 15 février 1499, un traité avait été
signé entre les gens de la région de Tamanart et d' Ifran (2) et un représen'"
tant du roi d'Espagne; de même, en 1517, les Portugais d'Agadir (Santa

Cruz du Cap d'Aguer) pouvaient compter sur l'alliance d'un ~hef du haut

(1) Dans ce paragraphe, nous avons utilisé les ouvrages suivants:
Alvise de CA DA MOSTO, loc. cit.
DAMIAO DE GOIS. - Cronica do Felicissimo Rei D. Manuel, 4e partie, chap. XXI.
Posesiones espafiolas en el Africa occidental, por dos oficiales deI ~jercito, Madrid, 1900.
P. J. MESNAGE, Le Christianisme en Afrique; église mozarabe; esclaves chrétiens, Paris et

Alger, 1915.
Colonel MODAT, Portugais, Arabes et Français dans l'Adrar mauritanien.
LA RONCIÈRE, loc. cit., 1 et II.
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Dra \ En outre, les multiples profits retirés de la vente des esclaves, spé

cialemept des esclaves Maures, avaient entraîné de nombreuses expéditions

des Canariens.sur les côtes d'Afr~que et l'une d'entre elles au moins poussa

en 1572 jusqu'à la source de la Segiet el I:Iamra. Il est regrettable que les

documents ode l'Inquisition espagnole ne remontent pas au delà de 1545,

mais on sait toutefois que ces expéditions commencèrent bien avant

cette date.

Toutes ces entreprises, en multipliant les contacts entre les sahariens

et leurs voisins, eurent du moins pour effet de maintenir actif le commerce

du désert. Sijilmasa y jouait toujours un rôle important, mais Tombouctou

était en train d'y détrôner Walata, qui avait pris la place de Ghana. A

Aoudaghost avait succédé Wadan en attendant que grandissent Chin

geti, puis Atar; et Noul Lamta avait été relllplacée par la ville toute proche

de Tagaost. Tous les auteurs de cette époque (1), Aboulfeda, El ~Olllari,

Ibn Khaldoun, Ibn Batouta, Ca da Mosto, Léon l'Africain sont d'accord

pour signaler l'activité des caravanes sur les pistes qui joignaient ces

points d'échange. Cette activité avait sans doute été interrompue lors de

la chute des Almoravides, mais elle avait repris sous le règne des Méri

nides sahariens.

VIII

PRODROMES D'UNE RÉACTION DES ~ANHAJA. LES MARABOUTS

DE LA SEGIET EL I;IAMRA

Les quelques ~anhaja qui, au XIVe et au xve siècles, sont encore indé

pendants au Sahara occidental, pris entre les Arabes au nord, les chrétiens à

l'ouest et les noirs au sud, se cantonnent au centre du désert: ils restent

donc de grands chameliers. Leur situation est en somme sensiblement la

mênle qu'au xe siècle quand ils ne dépassaient pas l'Adrar et qu'ils ° avaient

perdu les oasis du sud marocain. Cependant, à cette lointaine époque, leurs

ennemis noirs et Zénètes avaient cessé d'être des sahariens ou en tout cas

abandonnaient peu à peu l'élevage pour se fixer au sol et s'orienter vers

l'Afrique du nord ou le Soudan. Maintenant, au contraire, les Arabes sont

encore en plein mouvement et, au contact du désert, deviennent eux aussi

(1) Du XIIe au début du XVIe siècle.
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des chameliers: la revanche des .$anhaja tardera donc plus longtemps.
Elle n'en est pas moins fatale et bien des indices permettent déjà de

la prévoir. D'abord, dès la fin du XIVe siècle et pendant tout le xve, la
dynastie zénète des Beni Merin est en pleine décadence et se débat dans
une situation de plus en plus inextricable (1): sur toutes les côtes, les
Chrétiens envahissent l'empire et il faut se résoudre à des compromis
avec eux; des difficultés financières croissantes obligent les souverains
à· accorder aux juifs, les vieux alliés de leur tribu, une situation prépondé
rante - l'un d'eux exercera la régence pendant l'absence d'un sultan 
absolument contraire aux traditions maghrébines. Partout de petits royau
mes indépendants se créent, morcelant chaque jour le domaine mérinide.
Enfin la prise de Grenade par le roi de Castille en 1492 achève le désarroi

des Musulmans. Toute une propagande est alors entreprise pour la «Renais
sance de l'Islam)) par des confréries religieuses: elle tend à renverser
le pouvoir qui montre tant de faiblesse et d'incapacité dans la défense

de la foi.
Au désert, les Zénètes ont à peu près disparu, au nloins en tant que confé

dération. La plupart d'entre eux avaient évidemment suivi les Beni Merin
et s'étaient installés au Maroc où leurs contingents avaient été utilisés
par cette dynastie. Les autres avaient été plus ou moins vassalisés par les
Arabes dans les oasis. Seuls les Kounta, qui vont profiter du prestige reli
gieux de leur chef et de ses alliances de famille avec les $anhaja, feront

encore figure de tribu en bordure du Soudan, mais ils ne sont pas assez
nombreux pour reprendre la politique suivie par leurs ancêtres entre le
VIlle et le XIe siècle et ils vivront généralement dans l'orbe des Ma ~qil.

Ceux-ci d'ailleurs ne vont pas tarder à s'affaiblir eux aussi. Toutes les
dynasties qui vont maintenant se succéder sur le trône du Maghreb sui
vront l'exemple des Mérinides et les emploieront dans leurs armées,
~Abdelwadites de Tlemcen, Sa ~adiens et ~Alawitesdu Maroc. Constamment
ces souverains les feront venir dans le nord pour la défense de leurs
capitales ou leurs expéditions. Et alors, l'échelonnement de leurs tribus
de la Saoura à l'Océan, de l'Oued Noun au Sénégal, de l'Atlantique à

Tombouctou, en les dispersant, achèvera de diminuer leur force, d'autant
que certains commencent maintenant à se fixer au sol.

(1) Cf. COUR, L'établissement des dynasties des chérifs au Maroc, pp. 23 sq.
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Les noirs à leur tour vont être divisés. L'empire de Mali s'effondre
bientôt sous les coups de ses voisins, et les Songhai (1), qufont pris Tom

bouctou et qui règnent maintenant à Gao, vont disparaître quand l'almée

marocaine occupera la boucle du Niger en 1591.

Enfin les Chrétiens perdront toutes leurs conquêtes marocaines au

XVIe siècle et seront détournés de l'Afrique par les richesses des Indes et
la politique européenne de Philippe II.

En face de ce déclin de leurs adversaires, les ~anhaja, vassalisés ou

chassés des terr~s les plus riches, ont au contraire peu à peu refait leurs
forces en vivant au désert et le XVIe siècle va voir les prodromes de leur

renaissance. Et celle~ci semble bien avoir été favorisée par le mouvement

maraboutique qui allait aboutir au Maroc à la fondation de la dynastie
sa ~adienne.

Dans ce mouvement en effet une place prépondérante est accordée
par la' tradition à des personnages religieux qui auraient été originaires

de la Segiet el I:Iamra. Le xve siècle correspond malheureusement à un
« trou » dans notre documentation historique en Afrique du Nord: on ne

trouve à peu près aucun texte entre 1406, date de la mort d'Ibn Khaldoun

et le début du XVIe siècle, époque où Léon l'Africain écrira sa « Descrip

tion de l'Afrique ». Dès lors, il est difficile de dire dans quelle mesure ces

personnages sortent du domaine de la légende et si leur rôle fut réellement

celui qu'on leur prête.

Trumelet (2) semble en avoir le premier parlé en 1881 sans toutefois

citer ses sources. D'après lui, des Maures chassés d'Espagne après la prise

de Grenade (3), ~eraient venus se réfugier dans la Segiet el f:Iamra et s'y

seraient affiliés à la confrérie des Qadiriya; mystiques et lettrés, animés

(1) Après l'empire de Mali, Tombouctou' tomba entre les mains des Touaregs (1432-1468),
puis de Sonni ~Ali, avant-dernier souverain d'un~ dynastie d'origine Lamta, qui en fut le maître
de 1468 à 1492 et régna à Gao. Les Askia songhai, qui appartenaient à la race noire, renversèrent
son fils et régnèrent de 1493 à 1591 (Es SA~DI, loc. cit., pp. 103 sq., 116 sq.; DELAFossE, loe. cit.,
II, pp. 75 et sq. et 84-121).

(2) Les Saints de l'Islam. Légendes hagiologiques et croyances algériennes: Les Saints du Tell,
Paris, Didier, 1881, Introduction, pp. XXIX sq.

(:l) Aux dires de P. Blanchet et de A. Dereims, qui ont fait un séjour en Adrar en 1900, l'in
fluence des Maures chassés d'Espagne se serait fait sentir jusqu'à Chingeti; beaucoup d'habitants
conserveraient encore la clef de la maison que leurs ancêtres possédaient à Grenade et seraient
en état de fournir des détails sur les principaux monuments et la topographie de la ville qu'ils
ont perdue (d'aprés CHUDEAU, Le Sahara soudanais, pp. 262-64). Il ne nous a été possible, de
recouper ces informations ni à Chingeti ni à Atar.

1. HAMET (Chroniques de la Mauritanie sénégalaise, pp. 70-71) fait venir ees marabouts du
Maghreb après l'anéantissement des Almohades en 1258.
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d'une foi ardente, ils auraient été envoyés par leur chef en petits groupes
à travers l'Afrique du Nord pour « y porter le flambeau de l'Islam », ignoré
de trop de gens, et se seraient ainsi répandus jusqu'aux environs de Cons
tantine.De fait, il n'est que de parcourir le Maroc ou l'Algérie et d'interro
ger les indigènes sur les saints dont les tombeaux apparaissent un peu
partout, pour retrouver fréquemment le souvenir de cette origine saharienne
des marabouts.

Toutefois, M. Cour, dans la thèse qu'il écrivait en 1904 sur l'établis
sement des dynasties des chérifs au Maroc (1), n'a pas cru devoir attacher
de valeur à ces traditions, en s'appuyant sur ce fait que ni Ibn Khaldoun'
ni Marmol n'ont signalé de ribat ni de Zawwiya dans la Segiet el Bamra.

Ce jugement peut déjà a priori paraître un peu hâtif, près de deux
siècles séparant les œuvres de ces auteurs. S'il peut être admis que par
Segiet el Bamra nous pouvons entendre, non pas strictement le cours de
cette" rivière mais, comme il est courant en zone saharienne où les dis

tances comptent peu, l'ensemble du pays qui l'avoisine, on peut au con
traire remarquer d'abord qu'un mouvement maraboutique partant.. de

cette région n'aurait rien eu que de normal. On ne sait pas au juste ce que
sont devenus les Morabitoun, les Almoravides, quand ils rentrèrent au
désert après la chute de leur dynastie, mais on peut du moins remarquer
qu'aujourd'hui encore nulle part en Afrique arabo-berbère, les marabouts
n'ont une place comparable à celle qu'ils occupent en Mauritanie, à l'en
droit même où est né le mouvement religieux du XIe siècle. Toutes les chro

niques locales (2) constatent le très grand rôle hi~torique des tribus Zwaya
à toutes les époques. Il semblerait dès lors. qu'il n'y eut pas de solution
de continuité entre les compagnons dHAbdallah ben Yasin, .les Mara
bouts de la Segiet el If.amra et les gens de Ma el eAinin, dont nous parlerons
plus loin et qui à leur tour soulèveront le Sahara au début du xxe siècle,
et qu'il y ait même similitude entre ces trois mouvements; il est du reste

(1) Loc. cit., p. 8 et note 5.

(2) Cf. en particulier:

MOHAMMED SAem EL YADALI, Chiam az Zwaya, tr. I. RAMET (Chroniques de la Mauritanie
sénégalaise. Nacer Eddine).

OUALID OULD KHALINA ED DIMANI, Amr al Wali Naser ed Din, tr. in I. RAMET (loc. cit.).
OUALID OULD KHALINA, Khouariq aouliya Tachomcha, tr. I. RAMET (loc. cit.).
CHIKH SIDIA, loc. cit.
Tarikh Kounta, tr. I. RAMET in Cortier, Mission Corlier 1908-1909-1910, p. 263.
MO~AMMEDBEN ÊL MOKHTAR EL KOUNTI, Kitab et Taraij, tr. I. RAMET, Littérature arabe

saharienne.
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n'ont une place comparable à celle qu'ils occupent en Mauritanie, à l'en
droit même où est né le mouvement religieux du XIe siècle. Toutes les chro

niques locales (2) constatent le très grand rôle hi~torique des tribus Zwaya
à toutes les époques. Il semblerait dès lors. qu'il n'y eut pas de solution
de continuité entre les compagnons dHAbdallah ben Yasin, .les Mara
bouts de la Segiet el If.amra et les gens de Ma el eAinin, dont nous parlerons
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(1) Loc. cit., p. 8 et note 5.

(2) Cf. en particulier:

MOHAMMED SAem EL YADALI, Chiam az Zwaya, tr. I. RAMET (Chroniques de la Mauritanie
sénégalaise. Nacer Eddine).

OUALID OULD KHALINA ED DIMANI, Amr al Wali Naser ed Din, tr. in I. RAMET (loc. cit.).
OUALID OULD KHALINA, Khouariq aouliya Tachomcha, tr. I. RAMET (loc. cit.).
CHIKH SIDIA, loc. cit.
Tarikh Kounta, tr. I. RAMET in Cortier, Mission Corlier 1908-1909-1910, p. 263.
MO~AMMEDBEN ÊL MOKHTAR EL KOUNTI, Kitab et Taraij, tr. I. RAMET, Littérature arabe

saharienne.
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à remarquer que les traditions indigènes confondent parfois l'un avec
l'autre, tellement certains rapprochements s'imposent à l'esprit. D'ailleurs
une partie des descendants d~s Almoravides se trouvent encore aux envi
rons de la Segia : les Lemtouna Tajakant de Tindouf et ~Arousiin de l' Im
rikli (1), les Messoufa ou Mech<;louf de l'Adrar (2), les Godala qui, devenus
maintenant tributaires, parcourent encore le territoire que leur assignait
déjà El Bekri (3), les Lamta, qui ont encore des représentants dans l'oued
Noun, et les Ait Ou Mribet du Bani, que Benitez, nous l'avons vu, identifie
avec les « gens du ribat ». La Segiet el I:Iamra, dont la légende fait depuis
hi plus haute antiquité la « terre des saints» (4), apparaît en outre comme
.le point central du Sahara de l'ouest: région de cultures et de pâturages,
au moins les années pluvieuses, elle est en outre au point de contact de
la zône du cheval et de celle du chameau, et elle est la porte du Maroc (5) ;
deux pistes caravanières transsahariennes la franchissent, allant du Noun
au Sénégal, à l'Adrar et au Hodh, et son voisinage de Tindouf lui permet
également des relations avec Tombouctou. On comprend dès lors que son
nom ait servi d'étiquette à toute un~ partie du désert et qu'elle ait pu
constituer le point de départ d'une active propagande religieuse à l'abri
des susceptibilités des Mérinides, d'autant que les expéditions espagnoles
avaient dû y créer aux xve et XVIe siècles une atmosphère de haine contre
les Chrétiens. Enfin, pour répondre plus directement à l'argument de
M. Cour, il faut ajouter que nulle part en pays maure, les personnages
religieux ne sont en ribat ni en Zawwiya et que toutes les tribus marabou
tiques sont des universités errantes, à peine moins mobiles que les tribus
guerrières. Ma el ~Ainin lui-même, avant de faire construire le village de

( 1) Au sud de la basse vallée de la Segiet el I,Iamra.
Les Lemtouna, devant l'invasion arabe, ont!généralement quitté l'Adrar pour aller vers le

Hodh ou vers le Sénégal. On en trouve encore actuellement dans la basse Mauritanie (cercles du
Guidimaka, de l'Assaba et du Gorgol) et jusque dans le Fouta sénégalais. Tous les chroniqueurs
s'accordent à rattacher les Tajakant aux Lemtouna, cf. par exemple OUALID OULD KHALINA,
Kitab el Ansab, tr. I. HAMET (loc. cit., p. 262). M. LE CHATELIER (loc. cit., p. 54) donne la même
origine aux ~Arousiin.

(2) Les Messoufa sont actuellement représentés par les MechQouf de l'Adrar et du Hodh et
par les Messoufa des Beraber Ait ~Atta (cf. p. 7~, note 4).

(3) On trouve des Godala chez les Ouled Delim de la haute Mauritanie et dans la région du
fleuve chez les Brakna (Cf. Corn! GADEN, loc. cit., pp. 440-441.)

(4) Tradition recueillie près d'un marabout de l'oued Noun, originaire des Lamta, Sidi
LJ:1abib ould MoJ:1ammed el ~Arabi, beau-frère de Merebbi Rebbo, fils de Ma el ~Ainin.

(5) A~MED ECH CHINGI!! (loc. cit., p. 410) écrit que le pays de Chingit, c'est-à-dire le pays
Maure, se termine au nord à la Segiet el I,Iamra.
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Smara, près de la Segia, vécut longtemps sous la tente, soit dans cette
région soit dans le Tiris; et il ne constituait pas une exception: son frère
le Chikh Sa rad Bou, le Qadiri Chikh Sidiya, les marabouts Kounta et les
Ahel Mol).ammed Salem, dont l'enseignement est célèbre au Sahara, ne

se sont jamais fixés.
Mais en outre des traces demeurent nombreuses encore, d'une action

des marapouts aux xve et XVIe siècles: Sidi Mol).ammed el Kounti par
exemple, fils d'une femme des Lemtouna, est à ce moment un peu au sud
de la Segia, dans le Zemmour, et sa descendance ne· cessera pas jusqu'à
nos jours d'avoir une importante clientèle dans le Sahara occidental;
Sidi Al).med Regeibi, qui paraît avoir libéré ses frères $anhaja (les Regei
bat) de la domination arabe, vécut un peu plus tard dans la même région,
de même que Sidi Al).med el rArou~i, l'ancêtre éponyme des rArousiin, à

qui on a attribué un certain rôle dans la « Renaissance de l'Islam ». D'une
façon générale d'ailleurs, toutes les tribus maraboutiques qui ne sont pas

aln;lOravides, datent de cette époque et les tombeaux de leurs fondateurs
sont disséminés dans tout le pays: nous venons de citer les noms de celui
des Regeibat et de celui des rArousiin, qui sont enterrés dans la vallée
de la Segia, on peut leur ajouter ceux de Sidi Al).med bou Ghenbour (Ouled
Tidrarin), d'El l:Iajj l:Iamr Lhaya (Ouled Chikh), de Sidi rAbderral).man
Tahli (Tahalat) et de Sidi ou l:Iassoun (Yaggout). A Tafoudart, sur la
même rivière, se trouve, dit-on, la « tombe d'un prophète» et ce serait
pour cette raison qu'un des fils de Ma el rAinin, Mol).ammed Laghdaf,

.-, y campe le plus souvent (1). A côté du tombeau de Sidi Al).med el rArousi
sont enterrés les « sept Ouled bou Sba r », ancêtres de cette tribu mauri
tanienne, qui «habitaient la Segiet ell:lamra et y faisaient la guerr~ sainte;
ils y furent tués par un chef Portugais, qui s'appelait S~umiQa,.mais le
chrétien fut, grâce à eux, chassé du pays» (2). On peut également citer

(1) D'après le Chikh l'aleb Khiyar.

(2) D'après Moulay AJ:1med ould Larwissi, des Ouled Beggar (Ouled bou Sbar de Mauritanie).
Les Ouled bou Sbar de Mauritanie, qui se donnent une origine Idriside (FÉRAUD, loc. cit.,

p. 385; G. SALMON, L'opuscule du chikh Zemmoury sur les chor.fa et les t~bus du Maroc, in Archives
Marocaines, II, p. 265 ; Capit. BONAFOS, Une tribu marocaine en Mauritanie: les Ouled bou Sba,
in Bull. de la Soc. de Géogr. et d'Arch. d'Oran, 3e et 4e trim. 1929) paraissent bien avoir joué un
certain rôle dans le mouvement religieux du début du XVIe siècle. Nous avons pu recueillir, il y
a quelques années, dans l'Atlas occidental, un manuscrit datant de 1503 et qui a trait à un per
sonnage de cette tribu; venu du désut dans la montagne, il y prêcha la guerre sainte et se distin
gua dans ses luttes contre les chrétiens, qui le blessèrent mortellement au « Fort de l'Or », sur le
territoire de la tribu des Demsira (in Notes sur le Grand Atlas du Mtouggi, Archives de la Direc
tion des Affaires Indigènes, Appendice II).
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les saints dont la « qoubba » ,est annuellement l'objet de fêtes religieuses:
Sidi Ml).and ou ~Amer et Sidi ~Amer ou (Amtan Sba (i à Asrir, sur l'emplace

ment de Noul Lamta, et Sidi el Gha~i, dans un village voisin, et rappeler

surtout qu'Assa, non loin de la basse vallée du Dra \ est une des grandes

Zawwiyas sahariennes, dont la foire du « Mouloud » est célèbre chez tous

les nomades; là seraient enterrés les 366 saints Ait Ya ~ zza Wiheda, dont

le plus célèbre est Sidi Mol).ammed Chebki : « Ils faisaient partie des ~anhaja,

des Regraga et des Beni Dghough qq.i ont conquis le Maghreb; les Portu'

gais sont restés 45 ans dans la région et ce sont ces personnages qui les en

ont chassés » (1). L'histoire signale d'ailleurs le rôle d'Abou (Abdallah

Mol).ammed ben El Mobarek, le marabout d'Aqqa, oasis du Bani, dans la

fondation de la dynastie Sa ~adienne (2), et au même endroit celui du saint

Wisa ~aden, un peu plus tard, dans le règlement des querelles des habi

tants (3). Enfin le Père de Foucauld, quand il franchit le Bani pour pénétrer

au Sahara, fut tout de suite frappé du nombre de gens cultivés et de mara

bouts qu'il rencontra: « C'est la première fois, dit-il, qu'en dehors des.

villes et des Zaouias, je vois des Marocains lettrés », et il ajoute: « Couvents

et religieux ont fleuri de toutes parts sur un sol aussi propice » (4).
En somme, s'il n'est pas possible d'apporter des preuves convaincantes

d'un mouvement religieux proprement saharien au XVIe siècle, il semble

téméraire d'en nier absolument l'existence. Et, quoi qu'il en soit, une partie

au moins des ~anhaja paraît bien avpir mis tous ses espoirs de libération

dans la « Renaissance de l'Islam» au, Maghreb extrême et avoir été parmi

les premiers partisans des Sa (adiens (5); d'ailleurs toutes les tribus mara

boutiques du désert se rattachaient à ce groupe berbère et elles seules

étaient vraiment intéressées à un mouvement anti-zénète qui, en frappant

leurs vieux ennemis, allait atteindre à la fois tous les alliés de ceux-ci:

Ma (qil dont les ~anhaja subissaient la domination, Chrétien~ dont les

(1) D'après Sidi Lhabib ould MOJ:1ammed el ~Arabi.

(2) EL OUFRANI, loc. cit., pp. 22-23 .
L'influence d'un descendant de ce personnage,Sidi(Abdallah ben Embarek, était encore const -

dérable au début du XVIIe siècle (Cf. Comte H. de CASTRIES, Les Sources inédites de l'histoire du
Maroc, Fe série. Angleterre, II, p. 352). Sidi (Abdallah est enterré à Aqqa (Vicomte de FOUC.AULD,
loc. cit., p. 151).

(3) MARMOL, loc. cit., III, p. 9.

(4) Loc. cit., p. 122.

(5) M. COUR (loc. cit.) a montré que le' mouvement sa(adien avait été quelque chose de plus
vaste encore: un mouvement proprement berbère, si paradoxal que cela puisse paraître.
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razZias d'esclaves devenaient un sujet de perpétuelle inquiétude, Juifs qui

dans les oasis tendaient à monopoliser les profits du commerce trasnsaha

rien. Et Zyani (1) nous montre en effet les Berbères refusant d'obéir aux
Arabes incorp'orés dans l'arnlée mérinide et se révoltant contre eux pour

se rallier à la nouvelle dynastie (2).

IX

INTERVENTION DES SULTANS DU MAROC AU SAHARA

Avant de rap,porter les événements qui, après quatre siècles, permirent
aux ~anhaja de rétablir presque entièrement leur ancienne domination

Sur le Sahara, il faut d'abord y signaler, en marge, l'intervention des

sultans marocains.

La conquête de l'Espagne par les Chrétiens et l'arrivée des Turcs en

Algérie venaient de leur interdire l'accès de ces régions qui avaient été
le champ d'activité traditionnel de leurs prédécesseurs. Dès lors, il était

normal que le développement du commerce à travers le désert, dont nul

ne pouvait apprécier l'intérêt mieux que les Sa ~adiens, originaires du Dra \

les tournât désormais vers les mines de sel du Sahara occidental et vers
les pays subtropicaux, fournisseurs d'or et d'esclaves. La demande d'appui

qui ieur fut adressée par les ~anhaja contre les noirs, fut sans doute l'occa
sion de leur intervention (3); elle n'était qu'un prétexte, car, contraire-

.ment aux espoirs que les Berbères avaient mis en elle, cette dynastie aura,

comme celle des Mérinides, une politique arabe, justifiée par son orig~ne,

et elles s'appuiera elle aussi sur les Ma ~qil. Ses successeur~, les ~Alawites,

feront de même et l'un d'eux s'alliera même à un de leurs chefs par un

mariage (4) et les appellera « ses cousins )J. En envahissant la Mauritanie

. (1) COUFOURIER, Une description géographique du Maroc d'Ez Zyani, inArchives Marocaines,
VI, p. 443.

(2) Il ajoute d'ailleurs que les Sa~adiens déçurent les espoirs qu'on avait placés en eux: ils
utilisèrent à leur tour les Arabes et « ce ne fut point du goût de nombn'ux berbères qui se sépa
rèrent d'eux et offrirent le pouvoir aux Dilaites ». Ce dernier passage montre que, dans son esprit,
il s'agit bien d'une partie au moins des ~anhaja,puisque c'est par eux que les Dilaites parvinrent
au pouvoir. .

(3) MARl\:IOL, loc. cit., III, p. 62.

(4) Le Sultan Moulay Isma~il épousa la fille d'un chef Ma~qil des Brakna (d'après le Chikh,
Taleb Khiyar). Il était fils lui-même d'une esclave des Ma~qil. Cf. Es SLAWI, Kitab ellstiqsa
tr. Fumey in Archives Marocaines, IX, pp. 19 et 76.
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VI, p. 443.

(2) Il ajoute d'ailleurs que les Sa~adiens déçurent les espoirs qu'on avait placés en eux: ils
utilisèrent à leur tour les Arabes et « ce ne fut point du goût de nombn'ux berbères qui se sépa
rèrent d'eux et offrirent le pouvoir aux Dilaites ». Ce dernier passage montre que, dans son esprit,
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(4) Le Sultan Moulay Isma~il épousa la fille d'un chef Ma~qil des Brakna (d'après le Chikh,
Taleb Khiyar). Il était fils lui-même d'une esclave des Ma~qil. Cf. Es SLAWI, Kitab ellstiqsa
tr. Fumey in Archives Marocaines, IX, pp. 19 et 76.



78 F. DE LA CItAPELLE

et le Hodh, les Arabes avaient donc fait figure de troupes régulières chéri

fiennes et de collecteurs officiels de l'impôt, et c'est sans doute ce qui a

justifié en droit le tribut qu'p~ ont imposé aux ~anhaja vaincus. En tout
cas, c'est ce qui explique que les Sa ~adiens aient pu considérer leur migra

tion comme une conquête faite en leur nom. On comprend qu'en consê

quence, à diverses époques, les souverains marocains, non seulement aient

envoyé à travers le désert des expéditions militaires, mais encore aient

pu constamment revendiquer le pays maure comme faisant partie de leur
empire, qu'AJ:.1med ech Chingiti (1), après consultation de divers docteurs,

l'ait de même rattaché au Maghreb et non au Soudan, que l'investiture

de certains chefs de Mauritanie et du Niger ait été parfois donnée à Fès
ou à Marrakech, enfin que les Arabes sahariens, en cas de péril, aient nor

nlalement tourné leurs regards. vers le Maroc.
Dès 1526, les Sa ~adiens sont intervenus au Touat (2) . A la fin du xve

ct pendant la majeure partie du XVIe siècle, en outre, un mouvement reli

gieux et scientifique s'était établi entre le sud marocain et les villes souda

naises, Walata, Tombouctou et Dienné (3), traçant la voie d'une conquête

militaire. Bientôt, en effet, en 1544, Moulay MoJ:.1ammed ech Chikh (4)

commença à réclamer la jouissance des mines de Tegh3:zza et en demanda

la cession au prince Songhai qui régnait à Gao, mais, pour toute réponse,
celui-ci envoya 2.000 Touaregs ravager le haut Dra ~ (5). Alors, en 1557,

le gouverneur noir de Teghazza fut assassiné par des Marocains, qui pillè

rent en même temps une caravane de sel, et la mine fut abandonnée pour

être remplacée par celle de Taoudeni (6). Puis le Chérif, résolu à imposer

sa volonté par la force, passa la Segiet el I:Iamra à la tête de 1.800 chevaux

et se rendit à Wadan (7) pour marcher avec les Ma ~qil contre les noirs,

mais ayant appris qu'une immense armée venait au-devant de lui pour

lui barrer la route du Niger, il différa l'exécution de ses projets et rentra

au Maroc. Son quatrième successeur, Moulay AJ:.1med el Man~our, dès son

(1) loc. cit., pp. 410-411.

(2) A. G. P. MARTIN, Quatre siècles d'histoire marocaine, p. 30 et passim.
(3) M. DELAFOSSE, Les relations du Maroc et du Soudan à travers les âges, in Hespéris, 2e tr.

1924. p. 162.

(4) Et non pas Moulay Al,1med el Man~our, comme semble le dire Es SA~DI (loc. cit., p. 163).

(5) Es SA~DI, loe. cit., pp. 163-164.

(6) Id., p. 174.

(7) Entre 1556 et 1563. Cette expédition est mentionnée par MARMOL (loc. cit. Préface, p. III
et tome III, pp. 7 et 62), qui y prit part.
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avènement, en 1578, reprit sa politique saharienne et ses revendications
sur Teghazza, pacifiquement d'abord, puis les armes à la main: en 1581
il reconquit le Touat qui s'était mis en révolte (1), puis trois ans· plus
tard il prit à son tour le chemin de l'Arlrar pour pousser de· là vers le
Niger, mais l'armée trop nombreuse faillit mourir de soif, et lui aussi
battit en retrai~e sans avoir opéré (2). Alors ayant envoyé d'abord
un détachement léger de 200 hommes occuper Teghazza, il se décida en
définitive, devant les menaces insolentes du roi Songhai, à armer une expé
dition de 3.000 hommes, cOlnposée en majeure partie de renégats, qui en
1590, sous le Pacha Jouder, partit de Marrakech pour s'emparer de Tom
bouctou. Nous ne croyons pas utile de refaire" le récit de ce raid célèbre
à .travers le désert (3); nous signalerons seulement que les traditions des
Tajakant (.1) lui prêtent un itinéraire légèrement différent de celui que
décrit le colonel de Castries (5). Du Lektawa, sur le Haut Dra \ l'armée
aurait traversé le territoire actuel des Ida Ou Blal (oasis de Tissint et de
Tatta, d:;tns le Bani), puis aurait atteint le gros q~ar d'Assa en face duquel
elle aurait franchi le Dra ~; de là elle serait passée aux points suivants:
la gelta d'Ez Zak dans le Btana, le l'fig Lemtouni sur la Bammada, El
Fersiy~, à la source de la Segietel:tIamra, où des puits furent construits,
Metboul, où il existerait encore un grand nombre de puits datant de cette
époque, Toufourin, Teghazza, Telig, près duquel on attribue également
une centaine de puits à J ouder, Gettara, En Chay et Tombouctou. Par
endroits, la piste utilisée par l'armée serait encore visible sous forme
de « mejbed », sentier profond parfois de 50 centimètres, en particulier
au nord de Taoudeni (6). Après la prise de sa capitale en 1591, l'empire

(i) EL OUFRANI, loc. cit., p. 154.
(2) Es SA~DI, loc. cit., p. 193.
(3) Sur cette expédition, cf. en particulier:
Es SA~DI, loc. cit., pp. 215 sq.
EL OUFRANI, loc. cit., pp. 155 sq
MaHMoUD KATI, loc. cit., pp. 263 sq.
SLANE, Conqu~te du Soudan par les Marocains, in Journ. asiat., 1856.
Lieut.-Colonel DE CASTRIES, La conqu~te du Soudan par El Man/wur (1891), in Hespéris,

4e tr. 1923.
M. DELAFOSSE, loc. cit.
(4) Que nous avons pu recueillir en 1929 à Tabelbala.
(5) loc. cit.
(6) Ces traces sont encore connues des nomades sous le nom de Triq Jouder. On sait que

LENZ (Tombouctou. Voyage à travers le Maroc, le Sahara et le Soudan, tr. Lehautcourt; p. 131)
a recueilli des traditions disant que le «Sultan noir» aurait fait jalonner le chemin du désert
par des pieux de bois.
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Songhai fut placé sous protectorat marocain et des convois d'or, traversant

le désert, vinrent porter à Marrakech la consécra tion de cette conquête.

Jusqu'en 1600, 23.000 hOij'lmes furent successivement envoyés en ren

fort au Soudan (1), puis peu à peu les Sa (adiens, occupés ailleurs, se désin

téressèrent de cette province éloignée de leur domaine. A partir de 1612,

les pachas de Tombouctou ne furent plus nommés que par l'armée d'occu

pation; un contingent de 400 hommes traversa encore le désert en 1618,

mais il paraît avoir été le dernier (2), et en 1660 on cessera de faire le prône

dans les mosquées du Niger au nom du sultan (3). Cependant les (Alawites,

qui remplacèrent les Sa (adiens en 1667, tentèrent de reprendre la politi

que de Moulay Al).med el Man~our. Le Touat fut presque constamment

sous leur domination. En outre, en 1670, Moulay Rechid poursuivit jus

qu'au Niger un marabout révolté du Sous,. qui ne fut sauvé que par son

alliance avec un chef Bambara de Segou (4). Son successeur Moulay Isma (il

semble bien avoir reconquis tout le territoire qu'avaient dominé les Sa (a

diens au temps de leur apogée et s'étendit même au delà (5), mais cette

conquête ne put pas non plus être conservée par ses successeurs (6). Cepen

dant, lorsqu'en, 1893 no's troupes menacèrent Tombouctou, une députa

tion des habitants partit pour Fès réclamer l'appui du sultan, comme de

vai~nt le faire plus tard les gens du Touat et du Tidikelt.
En Mauritanie, la politique des (Alawites fut plus active qu'au Soudan,

sans doute parce que les Ma (qil s'y trouvaient plus puissants etqu'aucull

Etat noir organisé n'était en mesure de s'opposer à eux. Non seulement

(1) Es SA~DI, loc. cit., p. 291.

(2) Es SA(DI, loc. cit., p. 339.

(3) Tedkiret en Nisian, tr. Houdas, p. 145.

(4) MOUETTE, Histoire des conquestesde Moulay Archy, in Comte H. DE CASTRIES, Les sources
inédites de l'histoire du Maroc, 2e série. France II, pp. 43-44.

JACKSON, An account of the empire of Marocco and the district of Suse, London, 1809, pp. 250-
251 (~ote). '

DELAFOSSE, Haut-Sénégal Niger, J, pp. 247-248.

(5) EL OUFRANI, loc. cit., p. 505.
JACKSON, loc. cit., p. 251 (note).
Es SLAWI, loc. cit., IX, p. 138
Son neveu Al.J.med fut envoyé à Tombouctou en 1672, pour y recruter des contingents noirs;

il y séjourna plusieurs années et la ville reconnut à nouveau la suzeraineté du sultan. En 1680, il
fit expédition à Teghazza avec des Arabes et en ramena un riche butin (MOUETTE, loc. cit., pp.
135-137).

(6) Cependant Moulay ~Abdallah, petit-fils de Moulay Jsma ~il, vint encore au Soudan en 1734
et 1736 et y perçut une contribution (Tedkiret en Nisian, tr. Houdas, pp. 102 et 248).
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des expéditions marocaines furent envoyées à Wadan en 1665 (1)~ en
Adrar en 1678(2), aù Tagant en 1680 (3), à Chingeti et jusqu'au Sénégal
vers 1730 (4), à Tichit en 1769 (5), mais encore des contingents chérifiens

furent mis à la disposition de l'émir des Maures Trarza vers 1672 (6);
celui-ci reçut l'investiture du sultan (7) en même temps qu'un chef du
Hodh (8), comme sous les Sa ~adiens la nomination de certains chefs Toua

regs avait été subordonnée à la décision des pachas marocains de Tombouc

tou (9). Plusieurs de ses successeurs eurent la même faveur sous le deuxième
règne de Moulay Mol).ammed ben ~Abdallah (1757-1790) (10) et plus tard

sous celui de 1\loulay I:Iassan (1875-1894) (11). Celui-ci se rendit d'ailleurs

lui-même au désert pour établir un poste à Tadaya (12), destiné à arrêter

les entreprises européennes sur la côte; et lorsque nos troupes abordèrent

la Mauritanie et le Hodh, une demande de secours fut adressée par toutes
les tribus à Moulay ~Abdel~aziz, qui revendiqua ces régions comme lui

appartenant. pevant nos protestations justifiées, il combla de ses faveurs
notre adversaire saharien, le marabout Ma el ~Ainin, et son successeur

envoya en pays maure, avec des armes et des munitions, son propre oncle,

Moulay Idris, pour y mener la guerre sainte: ce personnage combattit
contre nous à Nyémelan et dirigea le siège de notre poste de Tijikja

en 1906.

(1) TOUER JENNÉ, Chronique, d'après le Colonel MODAT (Portugais, Arabes et Français dans
l'Adrar Mauritanien, pp. 217-219.)

(2) ZAYYANI Et Torjman el moa~rib, tr. Houdas (Le Maroc de 1631 à 1812), p. 31.
Es SLAWI, loc. cit., IX, p. 76.
C'est sans doute cette expédition qui, d'après les traditions du pays, suivit l'itinéraire de l'al

moravide Abou Bekr ben ~Omar (cf. ci-dessus, p 52).

(3) Cette expédition aurait été dirigée par Al).med, neveu de Moulay Isma~i1(LE~HATELIER,

loc. cit., p. 59). Elle se confond sans doute avec celle de Teghazza (ci-dessus p. 67, noœ 4).

(4) Par Massa, l'oued Noun et la Segiet el I;Iamra; cette expédition est racontée par Th.
PELLOW qui la suivit (The history of the long captivity and adventures of Thomas Pellow in South
Barbary, 2e éd., Londres, pp. 200 sq).

(5)' Es SLAWI, loc. cit., IX~ p. 513. Cette expédition n'est pas signalée par Zayyani.

(6) P. MARTY, L'Emirat des Trarza, pp. 69-70.
CHIKH SIDIA, loc. cit., p. 92.
Les Trarza nomadisent dans la Mauritanie occidentale, du Tiris au Sénégal.

(7) P. MARTY, loc. cit., p. 69.

(8) LE CHATELIER, loc. cit., P 59.

(9) Es SA~DI, loc. cit., pp 269, 473~475
Tedkiret en Nisian, tr. p 252.

(10) P. MARTY, loc. cit., p. 79.

(11) Comt FRÈREJEAN, loc cit., pp. 54-55.

(12) Au cap J 11by (Es SLAWI, loc. cit., X, pp. 336-339).
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des expéditions marocaines furent envoyées à Wadan en 1665 (1)~ en
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(1) TOUER JENNÉ, Chronique, d'après le Colonel MODAT (Portugais, Arabes et Français dans
l'Adrar Mauritanien, pp. 217-219.)

(2) ZAYYANI Et Torjman el moa~rib, tr. Houdas (Le Maroc de 1631 à 1812), p. 31.
Es SLAWI, loc. cit., IX, p. 76.
C'est sans doute cette expédition qui, d'après les traditions du pays, suivit l'itinéraire de l'al

moravide Abou Bekr ben ~Omar (cf. ci-dessus, p 52).

(3) Cette expédition aurait été dirigée par Al).med, neveu de Moulay Isma~i1(LE~HATELIER,
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(4) Par Massa, l'oued Noun et la Segiet el I;Iamra; cette expédition est racontée par Th.
PELLOW qui la suivit (The history of the long captivity and adventures of Thomas Pellow in South
Barbary, 2e éd., Londres, pp. 200 sq).

(5)' Es SLAWI, loc. cit., IX~ p. 513. Cette expédition n'est pas signalée par Zayyani.

(6) P. MARTY, L'Emirat des Trarza, pp. 69-70.
CHIKH SIDIA, loc. cit., p. 92.
Les Trarza nomadisent dans la Mauritanie occidentale, du Tiris au Sénégal.
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82 F. DE LA CHAPELLE

Toutes ces interventions, trop rapides, trop espacées et trop incohé-.
rentes, furent à peu près sans influence sur l'histoire du Sahara, que les

sultans aient soutenu les ~anhaja contre les noirs du Soudan, comme le
prétend Marmol, ou qu'ils aient au contraire appuyé les Arabes contre
les Berbères en Mauritanie. Elles n'avaient pas de sens profond pour les
nomades et c'est tout à fait en dehors d'eux qu'allait se faire la libération

des ~anhaja.

x

LA LIBÉRATION DES ~ANHAJA

Déjà en 1432, des ~anhaja et des Lamta Touaregs s'étaient successi
vement emparés de Tombouctou, où leurs chefs régnèrent jusqu'aux der
nières années du xve siècle (1). En 1492, à la suite d'une violente propa
gande religieuse à Sijilmasa et au Touat, un agitateur, El Maghili, y faisait
massacrer les Juifs qui s'exilèrent en partie au Soudan et en Mauritanie,
en entraînant quelques Zénètes (2). Vers 1529, les Sa ~adiens s'installaient
à Marrakech; ils entraient à Fès vingt ans plus tçud et renversaient le
pouvoir des Mérinidel'. En 1569 enfin, en représailles des expéditions espa
gnoles, les sahariens venaient ravager les Canaries et leurs incursions se
renouvelaient en 1571, en 1586 et en 1593 (3). Ces événements marquaient

le début de. la réaction des ~anhaja.

Il faut observer aussitôt, pour ne pas risquer de fausser le sens de ces
événements, que celle-ci n'a pas été la conséquence d'une sorte de mot
d'ordre qui serait passé de tente en tente du Niger au Moyen Atlas et de

(1) Es SA~DI, loc. cit., pp. 37 sq. Cf. ci-dessus, p. 59, n. 1.

(2) Sur ce personnage, cf. en particulier:
A. G. P. MARTIN, Les Oasis sahariennes, pp. 124 sq.
LA MARTINIÈRE et LACROIX, Documents sur le Nord-Ouest Africain, III, pp. 152 sq.
Le Kitab et Tarai! dit qu'El Maghili entreprit sa campagne contre les Juifs parce qu'ils prati

quaient la sorcellerie et qu'ils étaient « sortis de leur situation légale de tributaires pour exercer
le commandement l) (tr. J. HAMET, Littérature saharienne, p. 211). Réfugié au Soudan, El Maghili
continua à les poursuivre de sa haine et souleva contre eux les habitants. A la fin du XVIe siècle,
dit MARMoL (loc. cit., III, p. 63), (( les princes de Tombut sont grans ennemis des Juifs et n'en souf
frent point dans leurs villes et s'ils savoient que les marchans qui arrivent eussent quelque corres
pondance avec eux, ils confisqueraient leurs biens l). Les Juifs continuèrent alors leur migration
et durent atteindre la Mauritanie, où ils formèrent des tribus de forgerons; beaucoup furent en
outre assimilés par les noirs.

(3) R. RICARD, Sur les relations des Canaries et de la Berbérie au XVIe siècle, d'après quelques
documents inédits.
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l'Atlantique au Hoggar, d'un sursaut général de patriotisme chez une
« nation)) opprimée; par conséquent l'évolution des $anhaja, dans l'en

semble de leurs territoires, n'a pas été positivement liée; le Berbère est

trop individu~liste pour voir beaucoup plus loin que sa petite tribu. En
diverses régions même, des alliances ont été incontestablement contrac
tées entre Arabes et Berbères, véritables trahisons à la cause de la race,

et surtout le succès final fut fréquemment retardé, combattu même et

parfois annihilé par les querelles intérieures. Les circonstances d'ailleurs
avaient contribué à fractionner la confédération primitive des $anhaja en

groupements moins vastes, auxquels on donne maintenant encore des noms
distincts: Touaregs, Maures, Beraber, groupements à l'intérieur desquels les

haines ont été plus vivaces, les alliances plus respectées, les intérêts com
muns plus impérieux. L'évolution de chacun d'eux au point de vue social,

au point de vue politique, au point de vue linguistique, a donc naturelle
ment suivi des voies sinon divergentes, tout au moins dissemblables, et

a sérieusement contribué à les éloigner de plus en plus les uns des autres.
Mais, ces concessions faites aux défauts des $anhaja, aux conditions géo

graphiques de leur habitat, aux circonstances particulières de l'histoire

dans chacun de leurs groupements, on peut affirmer cependant que l'isole

ment des uns et des autres ne s'est réalisé que progressivement, qu'il a été
définitif seulement à tine époque récente et qu'en somme des liens demeu

rent encore, inconscients peut-être mais nombreux, entre les membres

épars de la confédération. On peut admettre, semble-t-il, que la simili

tude de leur genre de vie, la recherche des pâturages saisonniers, l'immigra

tion des sahariens à diverses époques sur le versant nord de l'Atlas ou en

bordure du Soudan, le refuge qu'offrait à tous le désert en cas d.e mauvaise
fortune, ont entraîné des contacts périodiques entre le~ uns et les autres

et ont contribué à former, puis à maintenir un vaste ensemble dans lequel

les gens se savent obscurément solidaires, mais surtout pensent, sentent

et réagissent sensiblement de même en face des mêmes événements. Et

ces affinités psychologiques ont peut-être dès lors été capables d'imposer

inconsciemment aux $anhaja une discipline qU'UB mot d'ordre aurait

été impuissant à créer.

Aussi nous a-t-il semblé possible de placer sous un même titre les

récits des événements qui vont se passer à de glandes distances les uns des

autres, d~ns chacun de ces groupements que nous avons reconnus; nous
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devrons seulement, pour les exposer avec quelque chance de vérité, nous

transporter successivement pe l'un ~ l'autre.

Dans la boucle du Niger, les Arabes, envahisseurs de la Mauritanie et

du Hoqh~ n'étaient parv~enusqu"à bout de souille. Leurs adversaires ~anhaja

au contraire, à mesure qu'ils progressaient, se renforçaient constamment

de tous les éléments qu'ils chassaient devant eux (1); de plus, à mesure

qu'ils s'éloignaient de l'ancien royaume d'Aoudaghost, les tribus atteintes

j;:tdis par l'aventure almoravide étaient de moins en moins nombreuses

et faisaient place à des groupes Lamta et Howwara qui n'avaient pas quitté

le désert. Enfin, les royaumes nègres, dont ils franchissaient désormais

les frontières, étaient des Etats organisés et puissants que les Ma (qil

n'étaient plus capables de conquérir pal' la force (2). Dès lors, leur progres

sion ne s'effectua plus guère que par infiltration et ils fUIent en grande

partie « targuisés » par la suite (3); tout au pills pourrait-on signaler, au

xve siècle, l'invasion pacifique de leurs alliés, les Zénètes Kounta, venus

du Touat avec les Juifs chassés par la persécution d'El Maghili; certains

Berbères de l'Azawad, au nord de Tombouctou, acceptèrent leur domina

tion (4). Mais, dans l'ensemble, ils n'offraient pas en somme un réel obs

tacle à la réaction des ~anhaja, qui n'était véritablement entravée que par

les nègres: après les rois de Mali en effet, nous ~vons dit que les princes

Songhai tinrent longtemps les Touaregs sous leur suzeraineté. C'est la

prise de Tombouctou par les troupes marocaines de Moulay Al)med el

Man~our (1591) qui, en détruisant le royaume Songhai, constitua ici l'élé

ment décisif dans l'histoire des nomades.

A partir de l'arrivée des Marocains, des « arabes », comme dit le Tarikh

es Soudan (5), « tout changea ... ; la violence fit place à la sécurité, la misère
à l'opulence; le trouble, les calamités et la violence succédèrent à la tran

quillité » (6). Les Lamta Oulliminden (7), sous l'impulsion de leur chef

(1) Les ~anhaja de l'Adrar paraissent avoir fui en partie vers Tombouctou devant les envahis
seurs. Cf. DELAFossE, loc. cit., l, p. 195.

(2) Es SA(m (Zoe. cit., p. 178) montre les princes songhai envoyant les Touaregs au devant
des Arabes. .

(3) Dr A. RICHER, Les Touaregs du Niger. Les Oulliminden, Paris, Larose, 1924, pp. 40-41.

(4) DELAFossE, loc. cit., l, p.183. Il est admis maintenant, contrairement à l'opinion de cet
auteur, que les Kounta sont en majorité des Zénètes et non des Arabes.

(5) Tr. p. 209.

(6) Id. p. 223.

(7) Touaregs du Niger.
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Alad, redevinrent indépendants (1) ; d'autres Touaregs se rendirent maîtres

des pistes du désert et tuèrent peu à peu le co.mmerce entre le Touat et
le Niger (2). Plus tard, tandis que les Hoggar vassalisaient plus ou moins

les Arabes et les noirs du Tidikelt(3), puis faisaient payer un tribut annuel

aux Kounta et aux Berabich (4), ceux du Niger, qui jusque-là avaient été

soumis aux pachas marocains de Tombouctou, devinrent assez puissants

vers 1740 pour renverser les rôles et faire payer l'impôt à leurs soldats (5) ;

à partir de 1770, ils furent les véritables maîtres de la ville. Toutes les
tribus Ma ~qil de la région reconnurent à des degrés divers leur souverai

neté (6). Vers 1810, « l'armée oulliminden avait acquis une réputation
d'invincibilité; une légende curieuse s'était créée autour d'elle: lorsque

cette armée se mettait en marche, un terrible simoun la précédait, analo
gue au simoun qui, dans ces régions, précède les tornades» (7). Plus tard,

ils eurent à disputer la suzeraineté de la ville aux nègres Peuls, puis aux

Toucouleurs qui s'en emparèrent les premiers en 1826, les seconds en 1863;

mais ces Touaregs parvinrent à y rétablir leur prépondérance en 1840

et en 1865. Quand leur confédération se désagrégea sous l'action de leurs

querelles aggravées par la médiocrité de leurs chefs, ce furent encore des

Berbères, les Hoggar, qui prirent leur place, et au moment de notre conquête

du pays, ceux-ci s'avançaient presque jusqu'au fleuve (8). A partir du
XVIIIe siècle en effet, profitant de toutes ces circonstances favorables,

les Berbères, comme il arrive généralement aux sahariens dès qu'ils se

sentent puissants, n'avaient cessé de progresser dans la zone des steppes,

en envahissant les riches pâturages du Soudan (9).
Dans le Hodh et le Sahel soudanais (10), l'invasion arabe~qui débuta velS

(1) Dr RICHER, lac. cit., p. 72.

(2) LA MARTINIÈRE et LACROIX, lac. cit., III, p. 16.
SCHIRMER, Le Sahara, p. 339.

(3) DUVEYRIER, Les Touaregs du Nord, pp. 297-298.

(4) P. MARTY, Etudes sur l'Islam et les tribus du Soudan. Les Kounta de l'Est. Les Berabich.
Les Iguellad, p. 201.

Dr RICHER, lac. cit., p. Ill.

(5) Tedkiret en Nisian tr. Houdas, p. 120.
Dr RICHER, lac. cit., pp. 85 sq. et chap. III, p. 91.

(6) Dr RICHER, loc. cit., p. 98.

(7) Dr RICHER, lac. cit., p .. 99.

(8) Dr RICHER, lac. cit., pp. 111-112.

(9) Dr RICHER, lac. cit., p. 231.

(10) Cf. page 28, note 3.
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Dans le Hodh et le Sahel soudanais (10), l'invasion arabe~qui débuta velS

(1) Dr RICHER, lac. cit., p. 72.

(2) LA MARTINIÈRE et LACROIX, lac. cit., III, p. 16.
SCHIRMER, Le Sahara, p. 339.

(3) DUVEYRIER, Les Touaregs du Nord, pp. 297-298.

(4) P. MARTY, Etudes sur l'Islam et les tribus du Soudan. Les Kounta de l'Est. Les Berabich.
Les Iguellad, p. 201.

Dr RICHER, lac. cit., p. Ill.

(5) Tedkiret en Nisian tr. Houdas, p. 120.
Dr RICHER, lac. cit., pp. 85 sq. et chap. III, p. 91.

(6) Dr RICHER, loc. cit., p. 98.

(7) Dr RICHER, lac. cit., p .. 99.

(8) Dr RICHER, lac. cit., pp. 111-112.

(9) Dr RICHER, lac. cit., p. 231.

(10) Cf. page 28, note 3.
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le XVIe siècle (1), se renouvela presque sans interruption jusqu'au XIXe et la

libération des $anhaja fut de ce fait retardée jusqu'à cette époque. M~is par
les combats de Tartafet (vers 1852) et de Sbaika (vers 1863), les MecheJouf,
descendants directs des Messoufa almoravides (2), réussirent à s'imposer
enfin aux Arabes, qui désOlmais leur payèrent presque tous un tribut (3).

Enfin, dans toute la partie occidentale du Sahara, c'est-à-dire en Mau
ritanie et dans le Rio de Oro actuel, où arrivaient constamment les pre
mières vagues de chaque migration et où par conséquent leur élan avait
encore sa pleine force, les tribus arabes demeuraient en contact avec le
désert et conservaient de ce fait leurs mœurs de grands nomades et leurs
vertus guerrières. Aussi réussirent-elles à maintenir longtemps leur supé
riorité sur les Berbères et à inspirer presque jusqu'à nos jours une véritable
terreur aux caravaniers. Toute cette vaste ri'gion qui s'étend de l'embou
chure du Noun au Sénégal semble être demeurée essentiellement le pays
des Ma (qil; c'est là seulement qu'ils sont chez eux, au moins en apparence.
Leur suprématie s'y est même affirmée avec une telle force que le nom de

leur confédération, celui des Beni Bassan, est devenu synonyme de guer
rier, de suzerain, de même que celui de $anhaja ou mieux de Zenaga

représente partout l'état de tribu serve. On aurait toutefois tort de croire
que les tribus dominantes soient toutes là d'origine arabe et même que les
berbères vassalisés aient accepté sans mot dire leur état d'infériorité. Ce

qui est demeuré seulement c'est le très grand prestige des envahisseurs.
Dans le nord, au Rio de Oro, un certain nombre de $anhaja vivent

actuellement indépendants et ce sont eux qui forment le groupement le

plus puissant (celui des Regeibat), soit qu'ils se soient libérés par les
armes, en particulier lors. de la grande bataille d'Oum (Abana (1696 ou
1697) (4) qui vit la dispersion des Ma (qil, soit qu'ils se soient alliés à quel-

(1) M. DELAFOSSE, Haut-Sénégal Niger, Il, p. 106.

(2) D'après Es SA(DI (loc. cit., p. 42), l'ancêtre des Messoufa s'appelait Mestouf. On sait,
d'ailleurs, qu'au XVIe siècle, à l'époque d'Ibn BATOUTA (loc. cit., IV, p. 387), les Messoufa com
posaient la majeure partie de la population de Walata, ville aux environs de laquelle nomadisent
aujourd'hui les Mech~ouf(Cf. DELAFOSSE, loc. cit., J, p. 188; MARTY, Les tribus maures du Sahel et
du Hodh, pp. 127-129; R. FURON, Le Sahel Soudanais, in La Géographie, mars-avril 1929, p. 153).

(3) P. MARTY, loc. cit.

(') Où les Berbères (Abda, actuellement aux environs de Safi, jouèrent, paraît-il, un rôle
prépondérant (d'après le Chikh Taleb Khiyar). On peut noter à ce propos que le Chikh Zemmoury
(G. SALMON, L'opuscule du Chikh Zemmoury sur les Chorfa et Tribus du Maroc, in Archives Maro
caines, Il, p. 282) rattache lui aussi les (Abda à une souche saharienne berbère.

Sur le combat d'Oum (Abana, cf. Colonel MODAT, loc. cit., pp. 566-567 ; BASSET, loc. cit., p. 489.
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ques-uns de ceux-ci (1), soit enfin qu'ils aient grandi socialement en se

donnant une origine maraboutique. Mais, dans ces divers cas, presque

tous se sont donné une étiquette arabe ou même chérifienne, afin de traiter

désormais d'égal à égal avec les Bassan. Tous, suzerains et vassaux, ont

abandonné le voile, devenu l'emblême de leur situation de vaincus (2).

Et cette sorte de naturalisation est tellement caractéristique de leurs

groupements que dans le Maroc méridional, les « hommes bleus» sont

tous indistinctement désignés sous le nom d'Arabes.

Dans le sud, c'est-à-dire dans la Mauritanie proprement dite, où l'élé

ment ~anhaja est demeuré plus nombreux, cette forme d'assimilation fut

généralement plus rare, quoique l'abandon du voile ait été là aussi général;

la réaction berbère a plutôt revêtu une forme brutale. A l'appel de Na~er

ed Din, un marabout des Lemtouna devenu leur émir, un grand nombre

de tribus ~anhaja se soulevèrent vers 1644 du Tiris au Sénégal; elles impo

sèrent d'abord leur domination aux noirs du fleuve, puis entrèrent ouverte

ment en révolte contre les I:Iassan; ce fut la fameuse guerre de Babba,

chantée encore sous les tentes maures (3). Trente ans les Ma (qil furent

tenus en échec; puis finalement les discordes intérieures des Berbères

eurent raison de leur résistance: en 1674, la paix de Tin Yedfad consacra

leur vassalité. Mais d'autres obtinrent des résultats plus heureux: ce n'est

qu'au combat de Teggel, vers 1740-1745, que ceuxde l'Adrar, les Ideichilli,

durent s'incliner devant les Arabes (4), et à la fin du XIXe siècle encore,

ils se soulevèrent contre l'émir Ma (qil et l'assassinèrent, cherchant appui

près de leurs frères du Tagant, les ~anhaja Idou (aich (5). Ceux-ci en effet,

bien dirigés par leur chef MoQ.ammed Chems, avaient reconquis leur indé

pendance à la fin du XVIIIe siècle (6) ; ils faillirent ~êm~ reprendre l'Adrar

(1) Les Kounta Zénètes ont naturellement appuyé les Ma(qiI. Mais, en outre, quelques ~anhaja
ont fait de même, les (Arousiin, par exemple.

(2) M. DELAFOSSE, IDe. cit., I, p. 191. Au temps de CA DA MOSTO (IDe. cit., p. 50), c'est-à-dire
au milieu du xve siècle, les ~anhaja portaient encore le voile.

(3) Sur cette guerre, cf. en particulier:
R. BASSET, IDe. cit., pp. 462 sq.
I. HAMET, Chroniques de la Mauritanie Sénégalaise. Nacer Eddine.
P. MARTY, Les Brakna, p. 18.
GILLIER, IDe. cit., p. 278.

(4) Colonel MODAT, loe. cit., pp. 567-569.

(5) Corn! FRÈREJEAN, loc. cit., p. 53.

(6) POULET, Les Maures de l'Afrique occidentale française, pp. 85-86.
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vers 1892, chassèrent de chez eux les Zénètes (1) et s'étendirent jusqu'au
Sénégal. Lors de notre conquête du pays, c'était encore un de leurs émirs,

descendant direct, dit-on, d'un Almoravide, qui y régnait en toute indé

pendance.
Dans le sud-ouest du Maroc, les Lamta n'eurent pas à se révolter contre

les Ma ~qil : ils formèrent avec eux une confédération stable, celle des Tekna,

qui aujourd'hui encore nomadise entre la Segiet el l:Iamra et le Noun.

Mais leurs voisins, les ~anhaja Ait Ou Mribet, occupent maintenant une

partie des oasis du Bani, d'où ils semblent avoir refoulé vers le nord les
Arabes Harbil et Sellam. En revanche les Ida Ou Blal ou Dwi Blal, nomades

Ma ~qil actuellement en voie de fixation au sol, mais qui n'ont quitté le

Sahara qu'à une époque récente, ont pris aux Zenaga, ou ~anhaja Oulhourri,
l'oasis de Tissint, vers le milieu du XIXe siècle (2). Ces Zenaga (3) consti

tuaient une tribu guerrière, mais depuis des siècles, en se sédentarisant

et en s'exilant par petits groupes chez les Ma~mouda, ils s'étaient isolés du
reste de leurs frères et avaient abandonné la vie saharienne; dès lors ils

n'ont pas été assez puissants pour arrêter leurs adversaires.

Enfin nulle part la renaissance des ~anhaja n'aboutit à un résultat

plus déci.sif que sur les confins algéro-marocains. Les Beraber (4), qui for

ment sans doute un méla!o,!,ge de ~anhaja de l'Atlas et de ~anhaja ( au

voile » et établissent ainsi le contact entre les uns et les autres, se grou
pèrent aux XVIe et XVIIe siècles en grandes confédérations (5); peu à peu,

à partir du XVIIe siècle, ils étendirent plus ou moins leur domination sur

les oasis sahariennes (Zousfana, Saoura, Touat, Tidikelt, où ils venaient
joindre les Touaregs) et portèrent leurs raids jusqu'au Soudan, réalisant

ainsi la vieille prophétie qui se répétait, dit-on, parmi les sédentaires du

(1) Comt FRÈREJEAN, loc. cit., pp. 53-57.

(2) Vicomte DE FOUCAULD, loc. cit., p. 113.

(3) Ils habitent actuellement l'Anti-Atlas oriental, au sud du Jbel Sirwa.

(4) Ce nom, qui leur a été donné par les Arabe~, exprime bien qu'ils ont été les champions
de la renaissance berbère.

(5) La formation de la confédération des Ait ~Atta, aujourd'hui si puissante entre l'Atlas,
le haut Dra ~, le Tafilelt et le désert, date de cette époque. Leur nom est cité pour la première fois
vers 1570, par MARMOL (loc. cit., III, chap. XXIX, p. 23), qui les décrit « braves» et avec cc force
chevaux ». Ils paraissent avoir été organisés vers 1fi50 par Moulay ~Abdallah ben 1;Iosein, le fon
dateur de la Zawwiya des Beni Amghar à Tamesloht (à l'est de Marrakech), ou par un de ses disci
ples, et comprennent à la fois des sahariens (Imsouffa, Izoulain, Ignawen) et des montagnards.
Plus tard, leurs victoires amenèrent des groupes arabes à s'incorporer à eux pour conserver la
jouissance de leurs anciennes conquêtes, La confédération des Ait Yafelman fut fondée un peu
plus tard sous] 'égide des chorfa de Sijilmasa, par scission de celle des Ait ~Alïta.
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Touat: « Les Beraber étaient arrogants, personne ne les commandait;

« ils font des ,expéditions dans le Sahara et contre les Arabes qui y vivent;

« ils occl:lpent les routes, tuent les chérifs, détruisent les ksour et les pillent.
« Les Beraber deviennent assez puissants pour atteindre un pays nommé
( ~Ain ~ala1). : ils tuent des gens et détruisent des ksour plus loin encore vers

« le sud» (1). Au XVIIIe siècle, deux groupements ~anhaja, les Ait ~Atta

et les Ait Yafelman, commencent à reprendre les oasis du Gheris et une

partie de celles du Ziz (2), en en chassant prQgressivement les Arabes qui

s'exilent vers le nord, ou en les vassalisant; en 1818, croit-on, ils détrui

sent Sijilmasa (3). Rolhfs~ traversant les oasis du versant sud en 1864

remarque que « les Berbères... refoulent toujours plus loin les Arabes

« envahisseurs et prennent ainsi leur revanche. Continuellement, des'

{( fractions de tribus berbères viennent du désert ou des confins de l'Atlas
« et s'emparent des positions occupées par les Arabes » (4). Plus tard, ils

établiront leur domination sur le Tafilelt et imposeront plus ou moins

leur influence politique aux derniers survivants des Ma ~qil, les Beni M1}.am
med, les Sebbah, les Ida Ou Blal (5), les Roha, les ~Arib (6) et les Dwi
Meni ~ (7). Seuls parmi les Arabes, les Ouled Ya1}.ya du Dra ~ réussirent à

conserver leur indépendance, mais au prix de luttes qui durent encore

actuellem~nt (8). Enfin; à Figuig, les Zénètes et les ~anhaja firent cause

commune contre les anciens envahisseurs et les chassèrent de la palme

raie (9).
Cette reconquête des oasis rétablit la liaison rompue depuis quatre

siècles entre l'Atlas et le désert et associa de plus en plus les ~anhaja saha
riens au mouvement de leurs frères de la montagne, qui marchaient vers

(1) A. G. P. MARTIN, Quatre siècles d'histoire marocaine, p. 23.
(2) D'après leurs traditions et d'après G. ROHLFS, Reise durch Marokko, tr. de TONNAC (Le

Tafilelt d'après G. Rohlfs, publication du Comité du Maroc, p. 17).
(3) VICARD, Le Tafilalet, in Renseignements Coloniaux du Bull. du Corn. de l'Afro Française,

août 1921.

(4) ROHLFS, loc. cit., p. 33.
(5) Vicomte DE FOUCAULD, loc. cit.~ p. 156.

(6) Cf. CAILLIÉ, Journal d'un voyage à Tombouctou et à Dienné.
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les plaines atlantiques, comme nous avons vu les Touaregs envahir les
steppes du Soudan. Pendant toute 111 période qui va du xvnesiècle à nos
jours, les traditions signalent partout sur le versant nord des invasions
Ait (Atta, jusque chez les Ait Yousi du sud de Sefrou et les Ait Warain des
environs de Taza.

Les (Alawites, qui avaient d'abord essayé d'arrêter ces progrès inquié

tants en se servant des Arabes, durent y renoncer bientôt (1) et s'efforcè
rent seulement de les ralentir, tantôt par des expéditions militaires, tantôt
en semant la discorde dans leurs tribus, tantôt en les comblant de faveurs,
tantôt enfin en les incorporant dans leurs armées (2). Ces efforts n'eurent
que des résultats momentanés et, lors de notre prise de contact avec le
Maroc, les ~anhaja étaient les véritables maîtres du sud de l'Atlas entre le
Dra ( et la frontière algérienne et leurs tentes campaient aux portes de
Meknès et de Rabat.

Au milieu. de ce désordre, on conçoit que le commerce transsaharien
se soit ralenti. Il connut encore une certaine fortune au XIXe siècle cepen
dant, à la belle époque de l'état maraboutique du Tazerwalt (3) et de la
principauté des Ouled Beyrouk de Gleimim, la ville qui maintenant rem
plaçait Tagaost dans l'Oued Noun;. la reconstruction de Tindouf (4) et

le prestige de sès chefs religieux facilitait alors l'organisation des caravanes
et les émirs de l'Adrar et du Hodh étaient assez puissants pour assurer
la sécurité. Plus tard, à mesure que s'affirma l'indépendance des ~anhaja,

Regeibat, Beraber et Touaregs, les· pillages devinrent de plus en plus fré
quents, le Tazerwalt perdit son indépendance, les Ouled Beyrouk dispa
rurent, Tindouf après Sijilmasa fut détruite, en même temps que l'arrivée de
nos troupes dans les oasis achevait de jeter la perturbation dans le désert.
D'ailleurs il devenait de plus en phl-s difficile de se procurer des esclaves,
de l'or et de l'ivoire, toutes marchaIJdises dont vivaient jusque-là les cara
vaniers. Aujourd'hui, le commerce à travers le Sahara occidental se réduit

à quelques 500 chameaux par an.

(1) Es SLAWI (loc. cit., X, p. 193) dit qu'en 1854, « triompher des Ait (Atta était un fait sur
prenant »•

. (2) C'est ainsi qu'en 1787, un certain nombre d'Ait (Atta furent envoyés a Tanger pour être
exercés a la navigation, mais cette tentative demeura sans lendemain et on les ramena a Meknès
(ZAYYANI, loc. cit., p. 157). .

(3) Dans l'Anti-Atlas occidental.

(4) Cf. p. 34, n. 3.
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Si l'on 'peut admettre que l'évolution des peuples soit régie par des

lois constantes, la renaissance des $anhaja devait normalement aboutir
à un mouvement religieux et à l'établissement d'une nouvelle dynastie

au Maroc.
Ma el ~Ainin, fils du grand marabout Mol)ammed Façlel, était origi

naire d'une fraction $anhaja (1) du Hodh. Né vers 1838 (2), il fit son pre
mier pèlerinage à la Mecque en 1857 et séjourna une année en Orient. A

son retour, il vécut quelque temps à Tindouf, qui était alors en pleine

prospérité et dont l'université avait acquis une certaine renommée (3),

puis pendant sept ans il circula dans le désert, de l'Adrar à l'oued Dra (.
C'est au cours de ces voyages qu'il épousa Meymouna bent Al)med La (liyn,

des Ahel Mol)ammed des Berabich, qui vivait en Mauritanie et qui fut la

mère de ses fils préférés, son successeur El Heyba, Merebbi Rebbo, Taleb

Khiyar, Mol)ammed Laghdaf et Chbihenna.
Il revint alors chez son père qui l'éleva à la dignité de chikh et lui

remit le turban, insigne de sa prééminence. Successivement il vécut ensuite

sous la tente en Adrar, à Tasdeyimt dans la Segia, puis à Tichlé dans le

(1) Ahel Taleb Mokhtar des Gleigma; ces derniers sont frères des Messouma et ceux-ci se
rattachent aux ~anhaja (1. HAMET, Chroniques de la Mauritanie sénégalaise, p. 161 ; R. BASSET,
loc. cit., pp. 447 et 470). Un certain nombre de Messouma étaient compagnons d'Abou Bekr ben
(Omar l'Almoravide et sont enterrés à ses côtés. "

Ma el (Ainin et ses fils ont évidemment toujours renié cette origine, en se prétendant descen-
dants du Prophète.

(2) Sur ce personnage et ses fils, cf. en particulier:
AL MOUTABASSIR, Ma el (Ainin ech Changuity, in Rev. du Monde musulman, 1,1907, pp. 343 sq.
P. ALBERT, Chikh Ma el (Ainin de Seguiat al Hamra, in Bull. de la Soc. de Géog. d'Alger,

4e tr. 1907. '
A~MED ECH CHENGI~I, loc. cit., pp. 360-362.
P. MARTY, Les Fadelia, in Rev. du Monde Musulman, XXXI, 1915-1916, pp. 137 sq.
R. DE SEGONZAC, El Hiba,jils de Ma el (Ainin, in Bull. du Corn. (le l'Afro Française, Rensei

gnements coloniaux, mars-avril 1917.
E. LÉVI-PROVENÇAL, Ma el (Ainain, in Encycl. de l'Islam, liv. 37, 1928, pp. 58-59.
A part la date de sa naissance, que nous empruntons à P. MARTY (loc. cit.), tous les renseigne

ments donnés ici nous ont été fournis par son fils, le Chikh Taleb Khiyar.

(3) Cette ville avait été rebâtie (cf. ci-dessus, p. 34, note 3) en 1852 par un marabout Taja
kant, Lemrabet ould ben La~mech et par son fils Al).med Yougna, dont la science et la sain
teté étaient réputées au Sahara. Ils y groupèrent autour d'eux un certain nombre de savants
parmi lesquels le plus connu fut le grammairien Mol).ammed Mouloud.
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Tiris. Vers 1888, il fit commencer par son fils, Taleb Khiyar, la construc

tion du q~ar de Smara, sur le Wainselwan, affiuent de la Segia; tout fut

terminé vers 1895 et le marabout s'y installa. Cet emplacement était par
ticulièrement bien choisi (1); s'il ne justifia pas les espoirs qu'on avait

un moment fondés sur lui pour l'établissement d'une palmeraie, c'était

du moins un bon point d'eau, assez proche de Tindouf, sur la grande piste

de l'oued. Noun à l'Adrar et au centre de pâturages importants.
Ma el ~Ainin était un ambitieux, dont la carrière fut incontestablement

facilitée par le grand prestige de son père, mais qui aussi sut s'imposer
aux nomades par son intelligence, sa vaste culture (2), son extraordinaire

résistance physique (3), son ascétisme, et surtout par le mystère dont il
s'entourait et sa connaissance des pratiques de sorcellerie, qu'il avait

sans doute apprises dans le Hodh au contact des noirs (4). Aussi de nom

breux lelamid vinrent-ils vivre à ses côtés pour recevoir son enseignement;

ils formèrent plus tard ses contingents les plus fidèles (5). C'est devenu un

lieu commun de le comparer aux premiers Almoravides, mais il semble

bien en effet qu'il eut le souci plus ou moins conscient de se rattacher à

eux: seule parmi les Maures sa famille se transmettait de père en fils
l'usage du voile comme un emblème de sainteté (6) et certaines prophéties
qu'il répandait habilement, le montraient, lui et ses fils, dans un rôle

qui rappelle celui d' ~Abdallah ben Yasin (7). Il y avait de quoi frapper

(1) Cf. ce que nous avons dit de la Segiet el i;Iamra, p. 61.

(2) « Mon père, dit Taleb Khiyar, a écrit 313 ou 314 livres, autant qu'il y eut d'envoyés de
Dieu... n a traité de toutes les matières connues par les hommes ». Sur les ouvrages de ce person
nage, cf. AL MouTABASSIR (loc. cit.) et E. LÉVt-PROVENÇAL (loc. cit.).

(3) Ma el~Ainin passe pour avoir été un remarquable méhariste. Son fils prétend qu'en allant
en pèlerinage, il se rendit du Hodh à Tanger sur le même chameau. Un de ses raids est resté
célèbre au Sahara: avec vingt hommes il fit en 12 jours la route de Wadan à Tindouf, soit en
lignedJ;oite 850 kilomètres.

(4) Les descendants du Chikh cherchent aujourd'hui à faire oublier cette forme particulière
de son pouvoir religieux: ils se sont efforcés, en particulier, de faire disparaître en Mauritanie
les exemplaires de son traité de la sorcellerie.

(5) n est à noter que la très grosse majorité de ses telamid appartenaient aux tribus mara
boutiques, c'est-à-dire aux ~anhaja.

(6) Le Chikh Taleb Khiyar nous a communiqué une lettre de son père lui recommandant de
porter constamment le niqab, qui est une forme du litham.

(7) Taleb Khiyar nous a communiqué un manuscrit, qu'il donne comme extrait d'un poème
du sultan Moulay Al).med ed Dehbi, et qui vise, dit-il, la venue au Maroc des gens de Ma el ~Ainin :

« Les gens au litham, qui ont des cheveux longs, viennent de Massa (il s'agirait non de la célèbre
« ville du Sous, mais d'un endroit du Regeiba, proche du Hodh) montés sur des chameaux. Oh!
« si j'étais avec eux à ce moment. Je souhaiterais de les accompagner dans ce temps où les gens
« viendront s'agenouiller rdevant eux] » (Traduction Mol).ammed ould Ebnou ~Abden ed Dimani),

Taleb Khi,,>} l'aioute que Sidi bel Abbèses Sebti, le patron de Marrakech, aurait fait une sem-
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l'imagination des sahariens. Il acheva de les gagner en protégeant les cara

vanes, en construi~ant ou en améliorant des puits et en se faisant l'ar

bitre de leurs conflits.

Sa réputation d'ailleurs dépassa vite les limites du désert. Dès son

premier voyage à la Mecque, il avait été reçu par le sultan Moulay ~Abder

ral).man; les succe~seurs de celui-ci ne cessèrent de même de le combler

de cadeaux et d'honneurs et il était devenu le maître plus ou moins avoué

du Maghreb, quand il s'établit à Tiznit, à la fin de 1909.

L'apparition de cette nouvelle puissance maraboutique coïncidait

avec une reprise de l'activité européenne, soit en Afrique du Nord, soit

sur les côtes atlantiques du Sahara, soit au Sénégal, en Mauritanie et au

Soudan. Cette circonstance allait lui donner son véritable sens.

A la suite peut-être des nombreux naufrages de la fin du XVIIIe siècle (1),

toute une série d'explorations avaient eu lieu au XIXe siècle (2). En outre,

dès 1840, le lieutenant de vaisseau Bouet avait essayé de placer la région

du Noun sous le protectorat de Ja France; en 1880, l'ingénieur anglais

Mackensie avait fondé un comptoir au cap Juby et, en 1884, les Espagnols

avaient construit le poste de Villa Cisneros. Plus tard, notre conquête de

l'Algérie nous amena en Saoura, au Gourara, au Touat et au Tidikelt

en 1900-1901, à Tabelbala en 1902, 1906' et 1910 et nos reconnaissances

poussèrent bientôt jusque dans l' Igidi, aux Eglab et dans l'Erg Chech,

Au sud du désert, Tombouctou était tombée entre nos mains en 1894;

en Mauritanie, le '.i agant était occupé en 1905, la baie du Lévrier en 1906,

l'Adrar en 1909. Enfin l'influence anglaise, puis française, allait croissante

au Maroc depuis la mort de Moulay I:Iassan (1894) et cette emprise avait

abouti en 1907 à notre débarquement de Casablanca.

blable prédiction. Il aurait même prononcé le nom d'El Heyba, disant que son père serait un
pôle de la religion, un « qotb » et lui-même un chérif et qu'il viendrait de la Segiet el I;Iamra au
Maghreb.

P. ALBERT (loc. cit., p. 405) signale de même cette prophétie de Ma el ~Ainin,vers 1873: l( ••• Un
« chérif nous apparaîtra, il appartiendra à la descendance d'El Aoussine ; il aura les dents séparées
« entre elles; son étendard sera vert. Il sera dgé de 35 ans. »

(1) Suivant JACKSON (loc. cit., pp. 234-235), le nombre de bâti~ents dont on apprit le nau
frage sur la côte du désert, de 1790 à 1806, fut de 30, dont 17 anglais, 5 français, 5 américains et
3 hollandais, danois et suédois. Il évalue les équipages des navires anglais à 200 hommes.

(2) Caillié, en 1828 ; Davidson, en 1836; Panet, en 1850; Vincent, Alioun SaI et Mage, en 1860;
Bou el Moghdad, en 1861 ; Rohlfs, en 1864; Gatell, en 1867; Soleillet, en 1879; Lenz et Benitez
en 1880; Foucauld, en 1884; Quiroga et Cervera, en 1886; Douls, en 1887-1888; Soller, vers
1890; Fabert, en 1891 ; Donnet, en 1894; Blanchet, en 1900 ; Gruvel, en 1904.
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Pour demeurer indépendants, les sahariens furent obligés de se mainte

nir en plein désert, comme à l'époque préalmoravide lorsque les Zénète~

tenaient le sud du Maroc et que les noirs occupaient encore le Tagant.

Ma el eAinin allait se trouver dés lors dans la situation des « marabouts

de la Segiet el J:lamra » de la fin du xve siècle, menacés a·u nord et au sud

par les Portugais d'Agadir, de Wadan et d'Arguin, et à l'ouest par l'éta

blissement des Espagnols à Santa Cruz de Mar Pequefia ,et leur protec

torat sur Ifran et le Tamanart. Son mouvement, né peut-être de la renais

sance des ~anhaja qui, sur le point d'aboutir après trois siècles de luttes,

se trouvait brusquement arrêtée par l'arrivée des chrétiens, dépassa

bientôt ce simple objectif et devint une véritable croisade musulmane

dans laqU,elle son prestige de marabout le désigna logiquement pour le

rôle de chef.

Il envahit alors le Maroc en 1910, mais sa fortune vint s'effondrer devant

nos colonnes dans la plaine de Tadla, au pied même des montagnes ~anhaja,

comme pour symboliser l'alliance ret:oouvée des sahariens et de leurs

frères de l'Atlas, et il mourut presque aussitôt. Son fils El Heyba reprit

en 1912 l'invasion du Maghreb, après s'être fait proclamer sultan; il

s'empara de Marrakech, mais sa défaite à Sidi bou eOtman sous les coups

du Colonel Mangin, la reprise de Taroudant par notre allié Glawi, et la des

truction de Smara par le Colonel Mouret en 1913, l'installation d'un

officier à Tiznit en 1916, consacrèrent bientôt l'échec définitif de ce mou

vement, né trop tard sans doute:. cinquante ans, les ~anhaja auraient

reconquis le trône du Maroc.

** *
Tel e est, esquissée à grands traits, l'histoire du Sahara occidental;

le tableau que nous venons d'en faire permet, semble-t-il, de conclure à

son unité profonde, parce que, comme nous l'avons dit, la force des tribus

y est intimement liée au désert qui ne change pas.

Il expliquera son peuplement actuel: un' bloc Zénète, sédentarisé et

vassalisé dans les oasis du sud Oranais, avec quelques éléments nomades

marabouts le long de la bordure sud du Sahara; un groupement Beraber

dans la zone où les ~anhaja ont continué les antiques usages d'une trans

humance allant de l'Atlas au désert; un groupement Maure arabo-berbère,

partout où l'invasion Ma eqil a pu agir avec toute sa force; une confédéra-
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tion Touareg, là où cette invasion n'a pas pu pénétrer. Et l'on 'comprendra

que ces populations apparaissent aujourd'hui ni nettement différenciées
entre elles par leur langue, leur état social et leur genre de vie.

On a déjà observé que toute l'Afrique du Nord s'orientait économique- '
ment et politiquement selon des bande,s sud-nord s'étendant des régions
subtropicales à la côte méditerranéenne. Dès lors, le Maroc devait être
ici le point de départ ou l'aboutissement de tous les grands mouvements
sahariens. Déjà une origine commune tournait naturellement vers les
tribus du Maghreb les grands nomades qui, au Soudan, étaient constam-
ment aux prises avec la race noire; le prestige religieux des sultans et
l'appât de leur trône ont encore resserré ces liens.

Par suite l'histoire du désert éclaire d'un jour nouveau la naissance un
peu mystérieuse de, toutes ces dynasties: Almoravide, Mérinide, Sa ~adienne,

~Alawite, qui, tour à tour, ont été' inconsciemment chercher un principe
de force chez les tribus façonnées à la dure école du Sahara. Cette naissance

prend un sens profond, son véritable sens, dans ces solitudes ou les groupes
humains ont conservé toute leur mobilité, toute leur spontanéité, pour

rait-on dire, et où les instincts obscurs des races sont libérés de toutes les
contraintes.

F. DE LA CHAPELLE.
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LES PORTUGAIS ET LE SAHARA ATLANTIQUE
AU XVe SIÈCLE

Avant de présenter les deux textes portugais dont nous donnons plus

loin la traduction française, il importe de résumer l'histoire des décon.,.

Vertes et des explorations portugaises au Sahara pendant le xve siècle.

On ramène généralement à deux les causes des grandes découvertes

portugaises: le désir de monopoliser le commer~e des épices et des escla..;
ves, le désir d'étendre le royaume du Christ. A ces deux causes, liée à

elles du reste, il faut en ajouter une troisième: le désir de libérer la chré

tienté de la menace de l'Islâm. On est extrêmement frappé de constater

qu'à chaque progrès de l' Islâm en Europe orientale correspond un progrès

des Portugais dans l'exploration de la Mer Ténébreuse. En 1492, le triom
phe est complet : la prise de Grenade libère la Péninsule de l'occupation

musulmane, la découverte de l'Amérique permet à la Chrétienté, acculée
jusqu'alors à l'Atlantique, d'échapper vers l'Ouest à l'étreinte de l'Islâm.

Sans doute, c'est par les Espagnols que Grenade a été prise, et c'est aux

frais du royaume de Castille que s'est faite l'expédition de Colomb. Mais
la prise de Grenade n'aurait peut-être pas été possible sans l'~tablisse

ment des Portugais su~ la rive africaine du Détroit de Gilbraltar, et la
découverte de Colomb n'aurait certainement pas été possible sans les

découvertes portugaises, non seulement parce qu'elles l'ont directement

préparée, mais encore parce que Colomb lui-même s'est formé à l'école

des marins et des cosmographes portugais - qui lui étaient d'ailleurs,

techniquement, bien supérieurs. C'est pourquoi l'on remarque dans les

grandes découvertes portugaises deux directions très nettes, qui toutes

deux furent marquées par l'Infant Henri le Navigateur: ,la recherche de
la route de l'Inde, la recherche de terres vers l'Ouest dans l'Atlantique..
La découverte de la route maritime de l'Inde permettrait d'abord d'at-
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teindre les musulmans dans le commerce des épices, qui constituait une

de leurs principales ressources, ensuite d'entrer aisément en relati~ns

avec les chrétiens d'Orient, en particulier avec le fabuleux Prêtre Jean,

que l'on se représentait comme un puissant roi chrétien, et, grâce à son
alliance et à leur concours, de prendre l' Islâm à revers. La découverte

d'îles et de terres à l'Ouest permettrait à la chrétienté, acculée à un Océan

inconnu et mystérieux, d'échapper à la menace musulmane.

L'Infant conjugua d'abord les recherches dans les deux directions,

forcément liées au début. Mais lorsque l'on a abordé à Porto-Santo et à

Madère, lorsque, en 1433 ou 1434, Gil Eanes a doublé le Cap Bojador et

que, en 1439, les Açores se trouvent toutes découvertes, la recherche des
terres occidentales et l'exploration de la route maritime de l'Inde devien
nent nettement distinctes. C'est à ce second cycle que se rattachent les
explorations portugaises dans le Sahara atlantique. Dès sa découverte,

Gil Eanes, aceompagné de Afonso Gonçalves Baldaya, avait poussé au

sud du Cap Bojador et avait atteint Angra dos Ruivos; puis ils arrivèrent
à Angra dos Cavalos, et Baldaya atteignit ensuite, seul, le point nommé

Ponta ou Pedra da Galé, premier contaet avec le Rio de Oro. La chrono

logie de èesexpéditions n'est pas très sûre, mais on peut affirmer, semble

t-il, qu'.elles eurent Hell entre 1434 et 1437, date de l'expédition de Tanger.
Le désastre marocain, la mort du roi D. Duarte l'année suivante, l'avène

ment du ~etit Alphonse V et les luttes pour la Régence interrompirent

un momeAfles explorations. Mais à partir de 1441 les expéditions se

succèdefil1âè nouveau sur un rythme très rapide: cette année-là, un gen
tilhOInme')à~'lamaison de l'Infant, Nuno Tristao, arme chevalier" son

camarade Antâ'o Gonçalves, au point qui porte depuis 100S, en souvenir
de cette cérémonie, le nom de Porto do Cavalleiro; et, poulsllÎvant son

voyage, il atteint le Cap Blanc en 1442. On relève ensuite un nouveau
voyage d'Antao Gonçalves au Rio de Oro, la découverte de l'île d'Arguin
en 1443 par Nuno Tristao, en 1444 l'expédition de Gil Eanes et de Lan

çarote aux îles de Nâr et de Tider, en 1445 l'expédition et la mort de Gon

çalo de Ciritra à l'île de Nâr. C'est en cette mên1e arinée)445 que se placent

un nouveau voyage d'Antao Gonçalves, qui débarqua parmi les tribus
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du Rio de Oro un écuyer de l'Infant, J oao Fernandes, un nouveau voyage
de Nuno Tristao, aussi infatigable que lui, qui pousse jusqu'à la Sénégam

bie et revient ensuite à Arguin, et l'occupation militaire de l'île d'Arguin

sous la direction de Soeiro da Costa, Lançarote, Tristao Vaz et Gonçalves
Zarco. C'est cette année-là encore, ou en 1446, qu'un autre écuyer de l'In

fant, Dinis Dias, dépassa l'embouchure du Sénégal et arriva au pays des

nègres. L'exploration de la côte saharienne, au moins dans son ensemble,
était achevée (1). Nous laisserons donc de côté les voyages qui suivirent,
et nous nous contenterons de signaler en 1446 le retour d'Antao Gonçalves,
qui vint chercher J oao Fel nandes.

Mais les Portugais ne se bornaient pas à explorer les côtes de façon
scientifique et désintéressée. La plupart des expéditions pénétraient à

quelque distance dans l'intérieur, lamenaient des esclaves, faisaient du

commerce: le « Rio do Ouro » tira son nom de l'or que les indigènes y

donnèrent aux Portugais pour racheter quelques captifs; Arguin devint

un centre d'échanges très important. Ces relations, et les escarmouches
incessantes entre Portugais et indigènes, permirent aux lieutenants de

l'Infant d'acquérir peu à peu des connaissances assez précises sur les habi

tants du Sahara atlantique. LOIS de leur expédition de 1441, Nuno Tristao
et Antao Gonçalves firent dix prisonniers; un seul d'entre eux, auquel

les textes portugais donnent le nom d'Adau, pouvait s'entendre avec

l'interprète arabe de Nuno Tristao; c'est par lui que les Portugais appri

rent l'existence des Zenaga, et qu'ils parlaient une langue différente de

l'arabe. Mais ses renseignelnents les plus abondants sur les gens et le

pays, l'Infant les dut à cet écuyer, J oao Fernandes, qui se fit ~ébarquer

par Antao Gonçalves et passa sept mois, tout seul, au mi.lieu des Zenaga.

On trouvera plus loin le résumé de ses aventures et de son rapport, d'après
la chronique de Zurara. Les Zenaga devinrent assez célèbres au Portugal

pOUl' mériter, plus d'un siècle après, les honneurs d'une strophe de
Camoëns dans les Lusiades :

(1) Nous avons utilisé pour ce résumé Ayres de Sâ, Frei Gonçalo Velho, Tome l, Lisbonne,
1899, p. CXXVII sq., Fortunato de Almeida, Hist6ria de Portugal, tome II, Coïmbre, 1924, p.
27-28, p. 48-49 et p. 74 sq., et Charles de La Roncière, La découverte de l'Afrique au Moyen Age,
tome II, Le Caire, 1925, p. 43 sq., en nous efforçant de mettre un peu de clarté dans leurs exposés,
très scrupuleux, mais très confus: Voir aussi René Basset, Recherches hi<;toriques sur les Maures
(Mission au Sénégal, tome 1), Paris 1913, p. 475-485. On ne peut se fier au tableau chronologique
de M. Joaquim Bensaude, L'astronomie nautique au Portugal à l'époque des grandes découvertes,
Berne, 1912, p. 278.
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« Deixamos de Massylia a esteril costa
« Onde seu gado os Azenegues pastao,
« Gente que as frescas aguas nunca gosta
« Nem. as ervas do campo bem Ihe abastao ;
« A terra, a nenhum fruto em fim desposta,
« Onde as aves no ventre 0 ferro gastao,
« Padecendo de tudo extrema inopia,
« Que aparta a Barbarîa de Ethiopia» (1).

« Nous laissâmes derrière nous la côte stérile de Massylie, où paissent
les troupeaux des Azénègues, peuplade qui ne savoure jamais la fraicheur

de l'eau, et que les herbes sauvages ne peuvent suffire à nourrir;
ce pays, qui ne porte aucun fruit, où les oiseaux digèrent le fer et qui

souffre en toutes choses d'un dénuement extrême, sépare la Berbérie de

l'Ethiopie n.

Par la suite, les Portugais s'intéressèrent davantage d'une part au
Maroc proprement dit, d'autre part à la Nigritie, plus peuplée, par con

séquent plus riche en esclaves, et où l'on trouvait en abondance trois

produits particulièrement estimés: l'or, l'ivoire et la malaguette. La for

teresse de Sao Jorge da Mina, sur la côte de Guinée (Gold Coast actuelle),

devint une des bases de l'économie portugaise (2). En 1487 néanmoins,

par l'intermédiaire de la forteresse d'Arguin, Jean II fit établir une facto

rerie à Ouadan, qui était alors la capitale de l'Adrar mauritanien, et il y

envoya comme facteur Rodrigo Reinel, accompagné de Diogo Borges et
de Gonçalvo de Antes (3). Mais l'hostilité des Zenaga empêcha de main

tenir l'établissenlent. Malheureusement, si l'on met à pait la forteresse

d'Arguin, extrêmement remaniée par la suite, l'activité des Portugais dans

le Sahara atlantique n'a laissé aucune trace certaine. On n'a rien retrouvé

à Ouadan même; et nous préférons ne pas nous prononcer SUl' les préten

dues ruines portugaises d'Azougui et de Faranni et Lekseiba, près de
Ouadan (4), sur lesquelles nous n'avons à notre connaissance aucun texte,

(1) Lusiades, V, ~. Ed. Epifanio da Silva Dias, l, Porto, 1916, p. 271-

(2) Cf. J. Lucio de Azevedo, Epocas de Portugal Economico, Lisbonne, 1929, p. 59-87 (Jor
nada de Africa).

(3) Cf. Fortunato de Almeida, HistOria de Portugal, II, p. 171, et La Roncière, Découverte
de l'Afrique, II, p. 80. Voir plus loin le texte de Duarte Pacheco. .

(4) Cf. René Basset. Recherches historiques, etc., p. 484, Colonel Modat, Portugais, Arabes
et Français dans l'Adrar mauritanien, ds. Bulletin du Comité d'Etudes de l'A. O. F., Oct.-Déc.
1922, p. 551-5.53, et Commandant Gillier, La pénétration en Mauritanie, Paris, 1926,p. 20-21.
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ni sur celle de Tenouaka (1), tant qu'elles n'auront pas été examinées par

un archéologue compétent: de même qu'au Maroc, on a dû, au Sahara,

prêter trop libéralement aux Portugais.

** *
Les deux textes dont nous donnons plus loin la tradu'ction sont bien

connus de tous ceux qui s'occupent de choses portugaises, mais, pour

des raisons faciles à comprendre, ils n'ont guère pu être utilisés par les

aflicanistes français; nous n'avons pas eu d'autre ambition que de les

mettre à leur portée. Le second est tiré de l'Esmeraldo de Situ Orbis de

Duarte Pacheco Pereira, ouvrage dont nous avons eu l'occasion d'entre

tenir les lecteurs d'Hespéris (2); nous n'y insisterons pas. Le premier est

tiré de la Chronica do Descobrimento e Conquista de Guiné du chroniqueur

officiél Gomes Eane~ de Zurara. Né vers 1410 ( + 1474), Zurara fut chargé

par Alphonse V, en 1448, de finir la chronique du roi Jean 1er son père,

ql}-e Fernao Lopes avait laissée inachevée, et c'est de là que naquit la

Chronica da tomada de Ceuta, écrite en 1449-1450 ; en 1452, le roi lui QI don

na encore de raconter les hauts faits de son oncle l'Infant Henri le Navi

gateur, et c'est ce récit qui constitue la Chronica do Descobrimento e Con
quista de Guiné, terminée dès le mois de février 1543. Les Portguais, à

cette époque, donnaient indistinctement le nom de Guinée à tous les pays

situés au sud du Bojador, et l'on trouve dans l'ouvrage de Zurara toute

l'histoire de l'exploration des îles atlantiques et de la côte africaine, depuis

la découverte du Cap Bojador par Gil Eanes jusqu'à l'année 1448. Le

caractère officiel de la chronique du Zurara, les mutilations qu'~lle paraît

avoir subies et que révèlent, entre autres traits, un certain nombre d'in

cohérences de rédaction, ont pu inspirer de justes réserves (3) ; néanmoins,

l'ouvrage reste une source de premier ordre, parce que Zurara a utilisé

la chronique antérieure d'Afonso Cerveira, beaucoup plus détaillée et au-

(1) Cf. Posesiones espanolas en el Africa occidental, por dos oficiales deI Ejército, Madrid,
1900, p. 12, Gillier, op. cit.. p. 21, et André Berthelot, L'Afrique saharienne et soudanaise, Paris,
1927, p. 67-68.

(2) Hespéris, 1927, p. 229,231. Aux ouvrages à consulter sur Duarte Pacheco il faut ajouter
Sousa Viterbo, Trabalhos nauticos dos Portuguezes, 1re partie, Lisbonne, 1898, p. 237-242 et p.
339-840. . .

(3) Cf. Jaime Cortesao, Do sigilo nacional sobre os descobrimentos, ~ Lusitania, Janvier
1924, p.62-81.
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jourd'hui perdue, et surtout parce qu'il a pu s'informer directement au
près de l'Infant, mort seulement en 1460, et de ses collaborateurs, presque

tous vivants au moment où il rédigeait son ouvrage. Il connut personnel

lement Joao Fernandes, l'explorateur du Rio de Oro, et les renseigne
ments qu'il nous transmet furent recueillis par l'Infant et son entourage (1).

Il faut seulement observer, avec M. Cortesao, que le texte de Zurara ne
représente vraisemblablement pas tout ce que les Portugais savaient

du Sahara atlantique; leur connaissance du pays était à la fois plus vaste
et plus précise; mais des raisons d'ordre politique forcèrent à garder

secrètes une grande partie de ces informations.

1

Gomes Eanes de Zurara, Chronica do Descobrimenlo e Conquisla de

Guiné, Ch. LXXVI et LXXVII (Edit. du vicomte da Carreira et du

vicomte de Santarem, Paris, 1841, p. 359-370).

Ch. LXXVI. Où l'auteur commence à parler de la façon d'être de ce
pays.

-Il est bon que nous laissions maintenant reposer un peu ces choses

et que nous traitions de la manière dont se divisent ces pays que les nôtres
explorèrent au prix des épreuves que nous avons déjà dites, pour que vous
puissiez vous rendre compte de l'erreur dans laquelle vécurent perpétuel

ment nos· aïeux, qui n'osaient pas dépasser le Cap (2), par crainte des

choses dont nous avons parlé au début de ce livre, et pour montrer aussi

toutes les louanges que mérite notre prince (3), en mettant sous les yeux
non pas seulement de ceux qui vivent maintenant, mais aussi de tous

les hommes qui naîtront dans les âges à venir, les difficultés qu'il surmonta.
Et puisque une des choses qui empêchaient, disait-on, de passer dans ces

(1) Sur Zurara, cf. la minutieuse introduction de F. M. Esteves Pereira à son édition de la
Cronica da tomada de Ceuta, Lisbonne (Pub!. de l'Ac. des Sciences), 1915, p. VII-LXXIV, et
surtout Edgar Prestage, The Chonicles of Ferniio Lopes and Gomes Eannes de Zurara, Watford,
1928, p. 61-68 et p. 82-88. Les pages de M. Prestage sont le résumé, avec utilisation des publica
tions récentes, d'un travail antérieur, The life and writings of Azurara, ds The Chronicle of the
discovery and conquest of Guinea, tome l, Londres, 1896, p. I-LXVII et tome II, Londres, 1899,
p.353-354.

(2) Le Cap Bojador.

(3) L'Infant Henri le Navigateur.
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pays, c'étaient les courants fort violents qu'on y trouvait et qui rendaient,..
la navigation complètement impossible dans ces mers, vous avez mainte-

j'

nant claire connaissance: de leur première erreur, car vous avez vu les

bateaux y aller et en revenir sans plus de danger que dans n'importe

quelle autre mer.

On disait encore que ces pays étaient sablonneux et sans aucune popu
lation; il est exact que pour les sables on ne se trompait pas entièrement,
seulement ils ne sont pas en si grande quantité; quant à la population,

vous avez bien vu le contraire, car tous les jours vous avez sous les yeux

les habitants de ces régions, mais en général ils ne se groupent qu'en petits

villages, et ils ont fort peu de villes, car du cap Bojador au royaume de
Tunis il n'y aura en tout pas plus de cinquante villes et places fortifiées

contre une attaque.
On se trompait encore au sujet de la profondeur de la mer, car on mar

quait sur les cartes que les côtes étaient si basses qu'à une lieue des terres

il n'y avait pas plus d'une brasse d'eau; on trouva tout le contraire, car
lés navires eurent et ont assez de profondeur pour leurs manœuvres,

si l'on excepte certains hauts-fonds, et l'on fait ainsi des essacanas qui

se trouvent là-bas sur certains récifs (1), comme vous le trouverez, main

tenant sur les cartes nautiques que l'Infant a fait faire.
Dans le pays des nègres, il n'y a pas d'autre place ceinte de murs que

celle qu'on nomme Ouadan (Oadem), ni d'autre agglomération que celles

qui sont au bord de la mer, composées de paillottes, et qui furent dépeu

plées par ceux qui allèrent là-bas sur nos vaisseaux; il est exact que tout

le pays en général est peuplé, mais les gens ne vivent que sous des tentes

et dans des charrettes (2), comme nous faisons ici lorsqu'il' arrive à
nos princes de partir en guerre, chose dont ont rendu témoignage ceux
qui se sont trouvés là-bas, et Joao Fernandes, dont nous avons déjà

(1) Passage obscur. Le mot essacana, d'après le vicomte de Santarem, serait un terme d'ori
gine arabe, et signifierait: endroit où habite une personne. Les observations dont parle Zurara
auraient été faites « dans des habitations qui se trouvent, etc. li Zurara voudrait marquer, en
d'autres termes, que les cartes nautiques auraient été dressées sur le," lieux mêmes. Cette inter
prétation compliquée nous satisfait médiocrement. MM. Beazley et Prestage (The Chronicle
of the discovery and conquest of Guinea, II, p. 230) traduisent à peu près comme nous et repro
duisent la note du vicomte de Santarem sans pouvoir fournir une explication plus acceptable.
Peut-être le texte est-il altéré.

(2) Alquitôes, sg. alquitào, proprement charrette; le mot est d'ailleurs d'origine arabe;
inusité aujourd'hui, il était déjà très peu employé au moment où Zurara écrivait. Sur les habita
tions roulantes de nomades, cf. Stéphane Gsell, Hérodote, Alger et Paris, 1916, p. 179.
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parlé (1), rapporta aussi beaucoup de choses là-dessus. Tout leur souci et
tout leur trav!1il consistent essentiellement dans la garde de leurs trou
peaux, à savoir: vaches, mputo,ns, chèvres et chameaux, et ils changent

leur campement presque tous les jours, car ils ne passent jamais plus
de huit jours dans le même endroit; c'est le temps le plus long qu'ils

y puissent rester sans bouger. Quelques-uns de leurs chefs possèdent des
juments apprivoisées, et ils élèvent ainsi des chevaux, mais en très petJt

nombre.
Ils se nourrissent le plus souvent de lait, parfois d'un peu de viande,

et de graines d'herbes sauvages qu'ils recueillent dans ces solitudes; et

quelques-uns de ceux qui ont été là-bas disent que ces herbes ressemblent
au millet de chez nous, mais qu'il n'yen a pas beaucoup. On dit que, lors
qu'ils peuvent en avoir, ils mangent un peu de blé, de la même manière

que nous mangeons ici des graines d'anis. Pendant de longs mois de l'année,

eux, leurs chevaux et leurs chiens ne se nourrissent pas autrement qu'en

buvant du lait. Tous ceux qui vivent sur le bord de la mer ne mangent

absolument que du poisson, le plus souvent sans pain ni autre chose,
excepté l'eau qu'ils boivent, et la plupart du temps ils mangent ce

poisson cru et sec.
.Les vêtements qu'ils portent sont des vestes (almexias) de cuir, et

aussi des braies de la même matière; mais quelques hommes distingués

ont des burnous (alquices) (2), et quelques hommes de très haut rang,

qui sont presque au-dessus de tou's les autres, ont de bons vêtements,

comme les autres Maures, et de bons chevaux et de bonnes selles et de bons

étriers; mais ceux-là sont fort peu nombreux.

. Les femmes portent des burnous, qui sont des espèces de manteaux,
dont elles se couvrent seulement le visage, et elles croient avoir ainsi

voilé tout ce qui ne doit pas être vu, car leur corps est entièrement nu.

Assurément, dit celui qui a composé cette histoire, c'est là une des choses
auxquelles on peut reconnaître leur grande bestialité... (3). Et les femmes

(1) Ch. XXIX, p. 151-152, Ch. XXXII, p. 162-163, Ch. XXXIV, p. 171-173 (passage où
Zurara déclare qu'il a connu Fernandes) et Ch. XXXV, p. 174-176. Il sera encore question de
Joao Fernandes Ch. XC, p. 429, Ch. XCI, p. 430-431, et Ch. XCIII, p. 436-438.

(2) Sur ce mot, cf. Sources inédites de l'Histoire du Maroc, l,re série, France~ l, p. 123, n. 2
et Hespéris, 1927, II, p. 257.

(3) Nous omettons ici quelques lignes, moins pour leur réalisme naïf et un peu comique,
que parce qu'elles n'ont aucun rapport avec Je reste du chapitre.
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de ces gens distingués portent des boucles d'oreilles et des anneaux~~~;.a'';,*'
ainsi ,que d'autres bijoux.

Ch. LXXVII. Des choses qui arrivèrent à Jouo Fernandes.

Pour mieux faire connaître ces choses, nous dirons ici les aventures

de Joao Fernandes, qui parcourut ce pays au cours de ces sept mois qu'il
y passa pour le service du seigneur Infant, comme vous l'avez déjà vu,

lequel resta là-bas au pouvoir des parents de ce Maure que Antao Gon

çalves amena dans notre pays (1), et fut emmené par eux avec ses vête

ments, s'es biscuits et un peu de blé qu'il avait gardé, et aussi avec son linge

de corps. Toutes ces choses lui furent prises malgré lui, on lui donna seule

ment un burnous comme en portait chacun des autres Maures. Ceux avec

qui il resta ainsi gardaient des moutons, et ils s'en furent vers l'intérieur

. des terres avec leurs moutons, et lui avec eux.

Il dit que tout ce pays est sablonneux, et sans aucune plante; il Y a

seulement dans lt~s dépressions ou bas-fonds quelques plantes dont les

troupeaux se nourrissent chichement; mais il y a aussi des collines et des

chaînes de hauteurs toutes de sable. Ce pays s'étend depuis Tagaost
(Tagaoz) (2) jusqu'au pays des nègres, et va finir à la Mer Méditer

ranée, au bout du royaume de Tunis, à Mondebarque (3). Et de là s'étend

tout le pays, tel que je l'ai dit,depuis la Mer Méditerranée jusqu'aux
Nègres et jusqu'à Alexandrie, et les gens qui l'habitent sont tous des

pasteurs, plus ou moins nombreux suivant les pâturages qu'ils ont pour

leurs troupeaux. On n'y trouve pas d'arbres, sauf de petite taille, comme

les figuiers d'enfer, ou épiniers, et sur quelques points il y a des -palmiers.

Toutes les eaux qu'on y trouve sont des eaux de puits, sans aucune rivière

d'eau courante, sauf en un très petit nombre d'endroits. La largeur de

ce pays est de trois cents lieues environ, sa longueur à peu près de mille,

et l'on n'y voit pas d'autres endroits remarquables qu'Alexandrie et le

Caire.

(1) Il s'agit d'un vieillard indigène qui avait demandé lui-même à aller au Portugal pour
voir l'Infant. Cf. Ch. XXIX, p. 151-152.

(2) Et non Tagazza,comme l'a cru le vicomte de Santarem. Cf. Louis Massignon, Le Maroc
dans les premières années du XVIe siècle, Alger, 1906, p. 194.

(3) Cf. le passage de Barros cité par le vicomte de Santarem, Recherches sur la priorité de
la découverte des pays situés sur la c6te occidentale d'Afriq'l!-e, Paris, 1842, p. 14.
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Les signes dont ils se servent pour écrire et la langue qu'ils parlent

ne sont pas les mêmes que ceux des autres Maures, mais différents (1);

cependant tous appartiennent à la secte de Mahomet, ils sont appelés

Alarves, Azenegues et Barbares. Comme je l'ai déjà dit, tous vont sous

des tentes avec leurs troupeaux par où il leur plaît, sans aucune règle ni

hiérarchie politique ni justice: chacun fait ce qui lui plaît dans les choses

où cela lui est possible. Ces gens font la guerre aux Nègres par ruse plus

que par force, car ils ne sont pas aussi puissants qu'eux. Quelques Maures

viennent chez eux, et ils leur vendent de ces Nègres qu'ils ont ainsi par
ruse, ou ils vont les vendre à Mondebarque, qui est au delà du royaume

de Tunis, aux marchands chrétiens qui vont là-bas; ils les donnent en

échange de blé et de différentes autres choses, comme ils fdut maintenant

au Rio de Oro, ainsi qu'il sera conté plus loin.

Il est bon que vous sachiez que, dans tout le pays d'Afrique qui va
depuis l'Egypte jusqu'au couchant, les Maures n'ont pas d'autre royaume

que celui de Fès, dans leql;lel se trouve celui de Maroc et de Tafilelt (Tajel

Zete) (2), et le royaume de Tunis, dans lequel est celui de Tlemcen

et,de B,oug~e; ~t tout le reste du pays appartient à ces Alarves et Azene
gues, qui font paître leurs troupeaux à cheval et à pied, et qui errent à
travers la campagne, comme je l'ai déjà dit. On dit que dans le pays de

Nègr~s il y a un autre royaume que l'on appelle de Meelly; mais la chose

n'est pas certaine; de ce royaume. en effet, ils amènent des nègres et .ils

les vendent comme les autres; cela montre que ce ne sont pas des Maures,

car ils ne les vendraient pas de cette façon.
Pour revenir aux aventures de J oao Fernandes, qui partit ainsi en

compagnie de ces bergers, il dit que bien souvent, tandis qu'il marchait

avec eux à travers ces sables, il n'avait pas assez de lait. Et il arriva qu'un
jour passèrent par là deux cavaliers, qui allaient vers l'endroit où se trou

vait cet Ahude Meymon dont nous avons déjà parlé plus haut (3), et

ils demandèrent à ce Joao Fernandes s'il voulait aller à l'endroit où ce

(1) Zurara écrit Ch. XIII, p. 83 « a linguagem daquelles' nom he mourisca, mas azaneguya
de Zaara )).

(2) Ce passage paraît être, avec la Chronica do Infante Santo D. Fernando de Fr. Joao
Alvares (Ed. Mendes dos Remedios, Coïmbre. 1911, p. 42), un des plus anciens textes européens
où l'on trouve le nom du Tafilelt.

(3) Ch. XXXV. p. 176.
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Maure se trouvait. Cela me plaît, répondit J oao Fernande,s, car j'ai entendu

dire que c'est un homme noble, et je veux aller le voir pour le connaître.

Alors les autres le mirent sur un chameau, et ils commencèrent à marcher
vers l'endroit où ils pensaient que ce Maure se trouvait: ils marchèrent
tellement que l'eau qu'ils portaient vint à s'épuiser, à cause de quoi ils

furent trois jours sans rien boire. On dit que l'endroit où se trouvent les

gens, ils ne le déterminent qu'en levant les yeux au ciel, et là vers où ils

voient voler des corbeaux et des hussos jrancos (1), là ils jugent que sont
les gens, car dans tout ce pays il n'y a pas d'autres chemins sûrs que ceux

du bord de la mer. Ce Joao Fernandes dit que ces Maures avec lesquels

il allait ne se dirigeaient que par les vents, comme on fait sur mer, et grâce
à ces oiseaux que nous avons dits plus haut. Et ils marchèrent de cette

façon à travers le pays, supportant leur soif, jusqu'à ce qu'ils arrivassent

à l'endroit où se trouvait cet Ahude Meymom avec ses fils, et avec
d'autres hommes qui l'accompagnaient, et qui devaient être en tout près

de cent cinquante. Joao Fernandes lui fit ses salutations, et le Maure le
reçut fort bien, il lui fit donner de cette nourriture dont il se sustentait,

c'est-à-dire du lait, de telle sorte qu'au moment où les caravelles le retrou

vèrent, il était d'un embonpoint normal et avait de bonnes couleurs.

Il dit que les chaleurs de ce pays sont fort grandes et qu'aussi la poussière
des sables, et les gens à pied sont fort nombreux; par conséquent, il Y a

peu de cavaliers, car les autres, qui ne peuvent aller à pied, vont sur des
chameaux, dont quelques-uns sont blancs, qui parcourent cinquante

lieues en un jour. Et de ces chameaux il y a là-bas une grande quantité,

et non seulement des blancs, mais de toutes les couleurs; il Y a au~si beau

coup de troupeaux, bien que les pâturages soient si rarès, comme nous

l'avons déjà dit. Et il dit qu'ils ont des esclaves nègres, et les grands per

sonnages abondance d'or, qu'ils font venir de ce pays où vivent les Nègres,

et qu'il y a dans ce pays beaucoup d'autruches, d'antilopes et de gazelles,

et beaucoup de perdrix et de lièvres; des hirondelles qui partent d'ici

en été, il dit qu'elles vont hiverner sur les sables; je pense que c'est à cause

de la chaleur. D'autres petits oiseaux vont là aussi; mais les cigognes s'en

vont jusqu'au pays des Nègres, où elles passent l'hiver.

(1) Terme dont la signification précise est inconnue.
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(1) Terme dont la signification précise est inconnue.
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II

Duarte Pacheco Pereira, Esmeraldo De Situ Orbis, livre l, fin du Ch.

XXIV, et Ch. XXV (Edit. Epifanio da Silva Dias, Lisbonne, 1905, p.

75-77) (1).

Ch. XXIV. - Des routes et amers à partir du Cap Blanc en allant
vers le Cap Vert.

. . .. dans l'île d'Arguin se trouve un château que l'excellent roi Al

phonse V y fit construire par un gentilhomme de sa maison, Soeiro Mendes
d'Evora, après la mort de l'Infant D. Henrique, auquel Soeir:o Mendes
il fit merci de la charge d'alcaide mor de cette forteresse pour lui et pour

ses enfants. Les Arabes et les Azenegues apportent à Arguin de l'or qu'ils

y viennent échanger, des esclaves noirs du pays des Ouolofs et des Man
dingues (de J alofo e de Mandigua), du cuir d'antilope pour les boucliers,
de la gomme arabique et d'autres choses; et d'Arguin ils emportent des
étoffes rouges et bleues de bas prix,des tissus grossiers, des bordateis (2),
des couvertures de peu de valeur que l'on fait en Alemtejo et d'autres

choses du même genre.

Ch. XXV. Du désert d'Arguin et des endroits qui sont au delà.

Tout le pays qui s'étend du Cap Bojador jusqu'à Arguin et au delà

pendant cinquante lieues est presque désert, fort peu peuplé le long de
la mer, et aussi dans l'intérieur. La cause de cela, c'est qu'il est tout de

sable et qu'on y trouve fort peu d'eau. En largeur ce désert mesure environ
deux cents lieues; et en longueur il couvre toute l'Afrique, car il s'étend
et s'étale sur neuf cents lieues et plus vers l'Orient, jusqu'aux bords de
l'autre mer où habitent les Ethiopiens sub-égyptiens, voisins du Cap
Guardafui, et où se trouvent le commencement et l'entrée du Détroit

de la Mekke, qui sépare l'Afrique de l'Arabie, lequel détroit conduit vers

(1) Duarte Pacheco consacre la fin du Ch. XXII (p. 72), la plus grande partie du Ch.
XXIII (p. 72-75) et le début du Ch. XXIV (p. 75) à la description de la côte depuis le Cap Bojador
jusqu'à l'île d'Arguin; cette description est purement technique - on se rappelle que l'Esme
raldo est essentiellement un recueil d'instructions nautiques - et nous a paru pouvoir être
négligée.

(2) Sur ce mot, voir Hespéris, 1927, II, p. 254 n. 1.
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l'intérieur de la Mer Rouge. Arguin et le Cap Guardafui se trouvent tous
deux sur le même parallèle, à savoir à 240 de latitude de la ligne équato
riale vers le Pôle Arctique (1); et le pays de Guardafui, comme celui
d'Arguin, est tout entier presque désert et sablonneux. Dans ce désert
vivent quelques hommes sauvages et nus qui se nourrissent de gazelles,

qu'ils prennent avec des lacets, de lièvres et de serpents, dont ils font
sécher la chair au soleil; ils mangent cela et rien d'autre. Ce pays s'ap
pelle Sahara (Hazara) , ces hommes parlent la langue des Azenegues, et
ils adorent la secte trompeuse de Mahomet. C'est chose merveilleuse de
voir comment la mère nature a pourvu à toutes les choses nécessaires;
car, bien que ce désert soit de sable, lequel vole beaucoup· sous la force
des vents, il s'y trouve des îles de rochers avec un peu de terre à trois
et quatre lieues les unes des autres, et quelques-unes plus loin, et elles

atteignent une telle hauteur que les sables ne les peuvent recouvrir: ce

sont les repères que les Alarves de par là ont pour se diriger, et à quoi se
fient ces peuplades sauvages.

Item. En partant d'Arguin et en faisant route pendant trente lieues

vers l'Orient à travers le désert, on trouve une petite lagune qui s'appelle
y damem, où l'on trouve de l'eau pendant toute la durée de l'année, et·
là s'arrêtent les Alarves qui viennent d'Arguin et d'autres endroits avec

leurs marchandises, et ils s'y reposent, donnent à boire à leurs chameaux
et prennent de l'eau pour le chemin. A quatre lieues de cette lagune vers
le Sud-est, se trouve une autre lagune qu'on nomme Emsery. Dans ce

désert, il y a des salines d'où l'on tire beaucoup de sel, et très fin, de la

manière suivante t en certains endroits, on creuse la terre et on trouve,
à la profondeur d'une coudée, un filon de la forme d'une planche"et très
long, d'une lieue de longueur ou plus, et parfois de moins, lequel a trois

doigts d'épaisseur; on le coupe en morceaux de six empans de long, et
on charge un grand chameau de cinq de ces morceaux. Ce sel est très bon
et très blanc; j'en ai vu à Lisbonne, à la Casa da Mina, où l'on règle le
commerce de Guinée, qui y avait été apporté d'Arguin. De ce désert les

Alarves mènent beaucoup de chameaux chargés de sel au marché de Tom

bouctou, où ils en tirent beaucoup d'or.
Item. En continuant vers le Sud-Est au delà de la dite lagune d'Yma-

(1) Indication erronée; le Cap Gliàrdafui ê8t bMUCôUp.plus méridional qu'Arguin.
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dem, sur une distance de quarante lieues plus ou moins, on trouve une

ville qui s'appelle Ouadan (Audem); elle est peuplée d'Azenegues, hommes
à la peau brune, au nombre de trois cents familles; ils sont mahométans

et suivent la secte excommuniée de Mahomet, et ils s'appellent Ezarzui

guy. Dans cette ville de Ouadan il y a un grand commerce d'or, qu'on

y apporte de Guinée par terre, et autrefois le commerce de l'or était plus

grand en cet endroit avant que la Mina et les autres rivières 'de ladite

Guinée fussent découvertes. Déjà le roi Jean II, que Dieu a pris, a eu là
pour facteur un de ses écuyers' nommé Rodrigo Reinel; celui-ci reçut

un si méchant accueil de ces méchantes gens d'Azenegues qu'il fut obligé

de revenir au Portugal, et ce n'est qu'avec beaucoup de peine et de risques

de sa personne et avec de grandes dépenses qu'il put s'en aller et se sauver.
A quinze ou vingt lieues d'Ouadan, il y a trois petits villages peuplés

d'Azenegues: le premier s'appelle Synguyty, le second Tynygunhy,
et le troisième Marzy, et dans tous les trois on fait le commerce de l'or

qui vient de Guinée; et tous ces gens sont vassaux d'une nation d'Alarves

qu'on appelle Ludea. Ces gens se nourrissent de dattes, d'unepetite quan
tité de blé qu'ils sèment dans les palmeraies, et de viande de chèvre et de

mouton. Les anciens écrivains n'ont jamais su de ce pays ce que nous en
sav~ns, car, s'ils l'avaient su, ils n'en auraient pas éprouvé une petite joie.

Arguin fut découverte par Antào Gonçalves, gentilhomme de la maison

de l'Infant D. Henrique, lequel lui donna pour cet exploit la charge d'al

caide mar de la ville de Thomar et l'habit du Christ (1).

Robert RICARD.

(1) Le ch. XXVI (p. 78-79) est consacré à la description de la côte, d'Arguin au Sénégal;
nous laissons également de côté cette description purement technique.
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LA LIMITE DU MAROC ET DU SAHARA ATLANTIQUE

Existe-t-il une frontière qui sépare le Sahara Atlantique du Sud du
Maroc? Une limite géographique naturelle, qui marque à la fois un chan
gement dans la vie matérielle, sociale et politique des hommes, est-elle
tracée entre le monde des sédentaires et celui des nomades? Passe-t-on
au contraire par transitions insensibles des régions deshéritées du versant
méridional de l'Anti-Atlas à la steppe pré-saharienne du Dra, de la même
manière que cette steppe se confond progressivement, à mesure qu'on
s'avance vers le sud, avec les pays proprement désertiques où règnent en
maîtres les grands nomades chameliers? C'est là un problème de géogra
phie humaine dont la solution n'est pas indifférente à notre expansion

saharienne.
** *

A première vue, si l'on s'en tient aux formes les plus apparentes de
l'existence matérielle, on est tenté de croire que le pays des sédentaires
n'a pas de limites précises et qu'il se prolonge indéfiniment vers ole Sud,

jusqu'au centre dù désert.
Les habitants de la plaine du Sous, de l'Azaghar de Tiznit, et ,du ver

sant Nord de l'Anti-Atlas ne diffèrent pas beaucoup, on lè sait, par leur
genre de vie, leurs habitudes sociales et leurs institutions, de ceux de la
plaine de Marrakech et du Haut-Atlas Occidental. Tout au plus l'insuffi
sance -et l'irrégularité des pluies ont-elles pour conséquence d'entretenir
dans leur territoire une certaine insécurité alimentaire. Pour y parer, les
habitants de ces régions construisaient naguère en montagne des maga
sins collectifs où ils conservaient les provisions des années d'abondance;
de nos jours, c'est cette menace de famine qui oblige les hommes adultes à
quitter en grand nombre leurs villages, pour aller trouver à l'extérieur

les ressources nécessaires à la vie des femmes et des enfants restés au pays.
C'est seulement lorsqu'on franchit la crête de l'Anti-Atlas et qu'on

LA LIMITE DU MAROC ET DU SAHARA ATLANTIQUE

Existe-t-il une frontière qui sépare le Sahara Atlantique du Sud du
Maroc? Une limite géographique naturelle, qui marque à la fois un chan
gement dans la vie matérielle, sociale et politique des hommes, est-elle
tracée entre le monde des sédentaires et celui des nomades? Passe-t-on
au contraire par transitions insensibles des régions deshéritées du versant
méridional de l'Anti-Atlas à la steppe pré-saharienne du Dra, de la même
manière que cette steppe se confond progressivement, à mesure qu'on
s'avance vers le sud, avec les pays proprement désertiques où règnent en
maîtres les grands nomades chameliers? C'est là un problème de géogra
phie humaine dont la solution n'est pas indifférente à notre expansion

saharienne.
** *

A première vue, si l'on s'en tient aux formes les plus apparentes de
l'existence matérielle, on est tenté de croire que le pays des sédentaires
n'a pas de limites précises et qu'il se prolonge indéfiniment vers ole Sud,

jusqu'au centre dù désert.
Les habitants de la plaine du Sous, de l'Azaghar de Tiznit, et ,du ver

sant Nord de l'Anti-Atlas ne diffèrent pas beaucoup, on lè sait, par leur
genre de vie, leurs habitudes sociales et leurs institutions, de ceux de la
plaine de Marrakech et du Haut-Atlas Occidental. Tout au plus l'insuffi
sance -et l'irrégularité des pluies ont-elles pour conséquence d'entretenir
dans leur territoire une certaine insécurité alimentaire. Pour y parer, les
habitants de ces régions construisaient naguère en montagne des maga
sins collectifs où ils conservaient les provisions des années d'abondance;
de nos jours, c'est cette menace de famine qui oblige les hommes adultes à
quitter en grand nombre leurs villages, pour aller trouver à l'extérieur

les ressources nécessaires à la vie des femmes et des enfants restés au pays.
C'est seulement lorsqu'on franchit la crête de l'Anti-Atlas et qu'on



112 R. MONTAGNE

arrive sur le versant sud de cette chaîne qu'on a, pour la première fois, le
sentiment d'entrer dans un monde nouveau.

La forêt d'arganiers, si m~igre et si triste soit-elle, animait encore les
pentes du versant nord ; elle disparaît alors brusquement pour faire place
aux montagnes et aux flancs· de vallées entièrement dépourvus de végéta
tion. En même temps surgissent, dans le fond encaissé des oueds, de belles
palmeraies dont la fertilité contraste étrangement avec l'aridité environ
nante. Telles. sont pat exemple les oasis de Tagmout, au sud d' Igherm,
des Issafen, ou de Tamamart.

Les villages que nous rencontrons dans cette région sont les premiers
qui aient un aspect extérieur « saharien ». Ils sont remarquables par l'im
portance des galeries couvertes, destinées à protéger les hommes du soleil
pendant le jour et à offrir un abri pendant la nuit. Leurs habitants sont
exclusivement des cultivateurs de jardins. Ils parlent berbère et leurs
institutions politiques ne diffèrent en rien de celles des montagnards de

.la région des crêtes. Mais ils sont fortement métissés de noirs, et bien qu'ils
soient tous des hommes libres et ne soient pas soumis à la protection des
nomades, ils ont toutes les apparences des « haraten » qui habitent dans
les qsour du Dra et dli Tafilelt (1).

Cette première limite, formée par la crête de l'Anti-Atlas et que la com
paraison des villages des deux versants rend très sensible, ne présente
cependant qu'une faible importance ; elle ne marque que l'apparition de
la première forme de passage entre la vie des hommes du Nord et du Sud.

Au point oùces vallées du versant saharien de l'Anti-Atlas s'épanouis
sent dans la plaine, apparaissent des oasis d'un type un peu différent, plus
saharien encore, dont Bou Izakaren et les oasis des Ifran sont le meilleur
type. Aux terres irriguées que nous trouvions dans la partie supérieure des
vallées, viennent s'ajouter, dans la zone d'épandage des oueds, ·des terres
de labour. Souvent .des berbères sédentaires qui vivent dans la montagne
y possèdent, des champs, à quelque distance des villages, et lorsque les
pluies d'hiVer ont été abondantes et que les oueds ont coulé, les laboureurs
viennent en grand nombre, apportant avec eux leurs charrues; souvent
même, les jardins irrigués leur appartiennent et les haraten sont leurs
(( khemmas ».

(1) Cf. planches l, II, III.
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LA LIMITE DU MAROC ET DU SAHARA ATLANTIQUE 113

Plus loin encore vers le Sud, nous trouvons une ligne presque continue
d'établissements permanents, dont le caractère saharien s'affirme davan
tage, et dont nous aurons pl~s loin à souligner l'importance. Ce sont les

qsour du Bani et du Noun.
Ici encore, aux cultures irriguées viennent s'ajouter les champs situés

dans le lit des oueds, les « ma ~der », où les crues d'hiver viennent parfois

fertiliser la terre. Les habitants sont en partie des haraten, en partie des
berbères de la montagne fixés à demeure dans les palmeraies; mais un
élément nouveau fait aussi son apparition: le nomade moutonnier des
steppes comprises entre le Noun et le Dra. Lui aussi, comme le berbère
dans les oasis situées au pied de l'Anti-Atlas, possède ici des terres qu'il
fait labourer par les haraten, et il vient séjourner dans les villages à l'époque
des récoltes. On observe en même temps que les agglomérations se groupent
davantage, s'entourent de remparts, et l'on sent, à voir leur disposition
intérieure, planer sur elles la menace de l'attaque des guerriers du

désert (1).
Pénétrons plus profondément encore dans les solitudes du Sud. En

remontant le lit desséché des oueds sahariens, nous rencontrons alors lES
campements de ces petites tribus berbères arabisées, telles que les Id
Bou ~Achra, les Ait Mousa ou Daoud, les Terkez, du groupe des Tekna,
qui n'ont plusguère comme point d'appui que d'insignifiantes palmeraies,
dont Targa-Maït est le mei.lleur exemple. Quelques familles de haraten

y conservent les provisions des pasteurs dans de pauvres maisons. Dans
ces montagnes, les troupeaux des diverses fractions de tribus se mêlent
librement, les campements se divisent à l'extrême et se répartissent au

hasard: la notion de territoire appartenant en propre au groupe social
s'efface de plus en plus; nous sommes déjà au désert.

En nous rapprochant du Dra, enfin, ce sont des qsour tels qu'Asa el
Mouloud, ou ~Awinet des Ait Ousa. qui abritent les haraten des tribus

chamelières. Les Ait Ousa nous apparaissent alors comme le dernier type de
transition entre le petit nomade du Noun et les grands sahariens que

sont les Reguibat. Grâce à leurs montures, ~eur aire de déplacement s'étend
de plus en plus, ils remontent tout le cours moyen du Dra et pénètrent

parfois jusque dans la Feija, chez les Zenaga, poussant plus ou moins loin

(1) Cf. planches IV, V, VI.
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vers le Nord et l'Est leurs incursions selon la richesse des pâturages du
désert qui est variable au gré des pluies.

Au delà des zones de par~ours des Ait Ousa, en continuant notre marche
vers le Sud, nous franchirions le cours desséché du Dra pour atteindre
la Hammada qui est la véritable rive du grand désert occidental (1).

** *
Parmi ces cinq groupes d'établissements humains dont nous venons de

dire les caractères essentiels, il en est un dont l'importance dépasse de
beauceup tous les autres; c'est celui des oasis du Noun et du Bani, et
c'est bien sur lui qu'il faut fixer notre attention, parce qu'il marque vrai
ment, dans cette suite de transitions insensibles, la limite et la frontière

.du pays des sédentaires et de la zone pré-saharienne.
En effet, cultivateurs de la montagne et nomades des steppes du

Dra s'y rencontrent sur le pied de la plus complète égalité; les uns et
les autres possèdent, dans cette zone, des jardins dont prennent soin
les mêmes haraten. Tout ce chapelet d'oasis est en même temps une ligne
de marchés impor~ants parce que les échanges - sous la forme primitive
du troc - sont indispensables entre deux groupes humains dont les res
sources sont complémentaires. Rien d'étonnant que les villes se soient

succédées au cours de l'histoire dans cette vallée du Noun : Noul Lemta,
. sous les Almoravides, Tagaost, à la fin du Moyen-Age, Goulimin, à la
fin du XVIIIe et au début du XIXe siècle, ont été les grands centres du com
merce saharien à la frontière du Maroc des sédentaires .

. C'est ici qu'il faut aussi placer une importante limite linguistique;
si l'on excepte une fraction arabophone des Sbouia, toutes les tribus situées
au Nord du Noun et du Bani ont gardé leur parler berbère, tandis que les
groupes berbères situés plus au sud, incessamment mêlés aux arabes
Ma ~qil du désert depuis cinq siècles, ont adopté la langue de leurs domi

nateurs.
** *

Il nous reste à montrer comment cette frontière naturelle, constituée
par les oasis du Noun et du Bani, forme en même temps comme une ligne

(1) Cf. planches VII, VIII, IX.
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LA LIMITE DU MAROC ET DU SAHARA ATLANTIQUE 115

de rupture entre deux systèmes d'organisation sociale et politique diffé
rents, de telle sorte que les événements qui surviennent au Nord et
agitent le pays, ne produisent pas, au Sud, les mêmes effets, et inverse
ment; non pas sans doute que les deux régions situées de part et d'autre
de cette limite se trouvent réellement sépàrées par une frontière infranchis
sable, puisque au contraire la vallée de Noun et la ligne du Bani servent
de lieu de rencontre aux populations de l'Anti-Atlas et du Sahara, mais
parce que les institutions se trouvent assez dissemblables pour que le
méC3.lHsflte de la vie sociale dans une des régions ne puisse entraîner direc

tement celui de l'autre.
Dans l'Anti-Atlas, comme dans toute la province du Sous, les unités

politiques autonomes sont formées par des fractions de tribus. - dont le
territoire ne dépasse pas 40 à 50 kilomètres carrés, et la population totale
200 à 400 feux. Ce sont là autant de petites républiques gouvernées par
leurs natables et qui conservent, malgré l'absence de chefs, une indivi
dualité sociale et territoriale très marquée. Les « amghar )) ou petits chefs
despotiques indépendants, si nombreux sur le versant nord de l'Anti
Atlas, y sont le plus souvent inconnus, comme il faut s'y attendre dans un
pays où le Makhzen n'a pas souvent pénétré; c'est à peine si les hommes

ambitieux et énergiques, capables de s'imposer aux assemblées berbères,
osent prendre ici le titre modeste de « moqaddem ».

L'importance de ces unités sociales que sont les fractions de tribus,

apparaît dans la constitution des alliances. Lorsque la guerre éclate entre
deux états, il se forme deux alliances opposées qui sont faites des fractions
de tribus. Il existe aussi, dans cette région, deux grandes alliances histo
riques, deux leffs, qui nous apparaissent comme le souvenir de la guerre de
deux races: celle des « !gezzoulen et des Ahoggwa )). Elles mettaient jadis
aux prises dans la montagne, non plus seulement des fractions de tribus,

mais des tribus entières ou des groupes de tribus; mais ces deux ligues
ont perdu de nos jours beaucoup de leur importance et .cèdent le pas

aux alliances de fractions.
Au Sud du Noun, sans doute en raison du développement de la vie

nomade et de l'incertitude des frontières territoriales, les unités sociales

~ous apparaissent sous des aspects bien différents. On y trouve bien

encore de petites fractions de tribus, ou de minuscules tribus de 100 à 400
feux. Mais on ne sait plus comment définir avec précision leur nature. Elle
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n'ont plus de conseils de notables; leurs assemblées se réunissent au

hasard des guerres et des déplacements dans les pâturages et, le plus

souvent, sont presque entièrement dépourvues d'autorité. Chaque chef de

tente se regarde comme son propre maître. L'unité véritable, on s'en

aperçoit bien vite en étudiant le pays, n'est plus la fraction, mais bien

plutôt la confédération, le groupe le plus vaste, qui comprend des milliers

de feux et qui entre dans la guerre tout à la fois. Tels sont les deux

grands groupes des Id Bella et des Id Jerne!. A l'intérieur de ces confédé

rations, chacun 'd'efforce de jouir de toute la liberté possible, prend parti

pour qui il lui plaît, loue ses services de guerre à un étranger sans que

personne y trouve à redire
Aux leffs berbères, formés d'un échiquier de fractions et' de tribus,

s'opposent ainsi les leffs des populations arabisées du désert, constitués

par de grandes masses ethniques, dont chacune occupe au Sahara une région

géographique distincte.

Sur la ligne frontière du désert, au pied du Bani et dans la vallée de

Noun, ces institutions politiques, différentes dans les deux zones, font

sentir à la fois leur influence et contribuent à donner aux qsour de la zone

de contact une physionomie toute particulière.

Tout d'abord, ainsi que Foucauld l'avait observé lui-même lors de son

séjour à Tisint et ~Aqqa, il y a quarante' ans, le fractionnement ethnique

y est extrême. Chacun des petits états de la montagne possède des colons

dans ces oasis; ceux-ci gardent avec leur patrie d'origine des liens cons

tants, en sorte que l'échiquier des leffs, qui est formé dans l'Anti-Atlas

de tribus et de fractions de tribus, est constitué ici par des hameaux ou

même des foyers isolés. Il en résulterait, au point 'de vue politique, une

complète anarchie si une institution nouvelle ne faisait dans cette région

son apparition.

Nous voulons parler de la debi1J.a. La debiQ,a, dont l'existence est com

plètement inconnue au Nord du Noun et du Bani, est, on le sait, un contrat

de protection qui lie un groupe social, une tribu, avec un étranger amené

à séjourner sur son territoire ou à le traverser. En fait, il arrive fréquemment

que cette protection soit assurée, non pas par le groupe tout entier, mais

par un de ses notables seulement; garant de l'honneur de la tribu, celui-ci

est peu à peu amené 'à la dominer. Comme il a, d'autre part, l'avantage de

pouvoir, s'il est riche, acheter le concours des nomades du voisinage, il
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les attache à sa personne et leurs tribus anarchiques sont pour lui un réser
voir infini de forces où il peut puiser aussi longtemps que ses ressources
le lui permettent. C'est dans ces conditions qu'a pu grandir et s'affermir

l'autorité des chefs des oasis de Tisint et de Goulimin, dans une region
peu propice, en apparence, au développement du pouvoir personnel.

Les chefs berbères de la montagne de l'Anti-Atlas sont moins favorisés

que leurs voisins des oasis du Noun et du Bani; sans doute ils peuvent,
eux aussi, faire appel, dans les luttes qu'ils mènent contre leurs rivaux,
aux contingents turbulents fournis par les nomades des steppes; mais

ceux-ci n'ont plus, dans l'Anti-Atlas, la valeur guerrière qu'ils ont au désert;
ils combattent sur un sol étranger et sont difficilement acceptés par les

compagnons berbères du chef. L'amghar, le caïd berbère lui-même, sont

par ailleurs incapables de les retenir pour quelque durée; ils n'ont pas de

prise sur ces pasteurs dont les troupeaux et les qsour sont soustraits à

leur atteinte. Le mieux qu'ils puissent faire est de les attirer autour d'eux,

lors des périodes de famine; c'est seulement dans ces circonstances qu'ils
consentent à dresser leur tente au voisinage d'u~e kasba et à faire paître

leurs troupeaux près des champs d'un chef. Mais dès que les pluies ont

reverdi le Sahara, le nomade regagne son domaine habituel, qui est pour

lui le pays de la liberté.
Ainsi s'explique l'impuissance radicale des grands chefs berbères à

aborder les problèmes de la pacification du désert. Leurs leffs ne peuvent

dépasser la limite naturelle où se fait le contact des deux zones. Seuls les

maîtres des qsour du Noun et du Bani ont pu essayer d'étendre leur auto

rité sur les populations sahariennes; mais en même temps, ils ont dû

renoncer à s'imposer aux sédentaires de la montagne.

** *
Ainsi, la frontière que nous avons indiquée marque, aussi bien dans le

domaine de la politique du désert que dans celui des formes de la vie hu

maine, une véritable limite. Comme. elle ne co.nstitue en rien une barrière,

les tribus venues du Sud ou du Nord l'ont bien souvent franchie au cours

de l'histoire. Mais en la passant, elles ont en même temps changé la plu

part de leurs habitudes sociales, de telle sorte qu'entre ces groupes de même

origine établis, les uns au désert, les autres fixés dans la Berbérie séden-
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taire, il existe un dimorphisme complet, dont toute tentative d'action
politique a dû tenir compte dans le passé.

On comprend donc que ce s<;>it cette zone du Nord et du Bani qui forme
la vraie marche saharienne du Maroc, celle dont l'occupation est essentielle
pour assurer au pays des sédentaires la sécurité nécessaire à sa vie, la seule,
en même temps, où puisse être tenté avec succès l'apprivoisement
des insaisissables nomades du désert.

Robert MONTAGNE.
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LES NIMADI, MAURES SAUVAGES ET CHASSEURS

Sous le nom de Nimadi, on désigne des Maures chasseurs, je n'ose

pas dire des groupements, puisque ces gens vivent absolument isolés,

par une ou deux familles, et souvent même par individus, sur des milliers

de kilomètres carrés, de la Mauritanie OJ:ientale à Tombouctou.

Ils vivent hors de tout contact avec les tribus maures voisines, dans

un extrême minimum d'organisation ou hiérarchie sociale ou politique,
solitaires, sauvages au sens propre du mot, uniquement chasseurs, et se

nourrissant à peu près exclusivement de gibier forcé à la course ou de
bêtes crevées.

Ils sont incontestablement des Maures: leur physique, leur langue,

leurs traditions historiques le décèlent, mais à voir le genre de vie, dans

le désert, de ces outlaw, fondus par les générations en une 'sorte de
tout petit peuple, on ne peut s'empêcher, races et mœurs à part hien

entendu, de penser aux Bohémiens ou gitanes méditerrannéens, ou aux

pygmées ou Négrilles de la forêt équatoriale, types préhistoriques, curio

sités archaïques, dont on serait tenté de dire qu'elles n'ont plus droit à

l'existence.
On les trouve dans trois régions géographiques voisines: dans le Sahel

soudanais, le Takroul' des géographes arabes, c'est-à-dire l'entre Sénégai

et Niger.
Dans le Hodh, cette immense cuvette saharienne, au nord du Sahel,

et dont Oualata est la capitale;
Et enfin dans la région de Kiffa-Tichit, aux confins de la Mauritanie

Orientale.
Ayant jadis recueilli quelques notes, sur place même, sur ces

deux derniers groupements sporadiques, je les donne ici, sans préten

tions et sans apprêt. Ce n'est pas un portrait, c'est une ombre sur la

muraille.
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1° LES NIMADI DES KIFFA

Vers l'an 1131 de l'hégire (1753 de l'ère chrétienne) au cours de la lon
gue lutte entre les Chratit et les Abakak, qui sont les deux grandes tribus
de la puissante Confédération des Ida ou Aïch, Ahmed Ould Ayad, un
des principaux guerriers notables des Chratit-Zelalfa, des Ahel Menkos,

lassé des luttes continuelles et regrettant les souffrances que les guerriers
faisaient subir aux musulmans, abandonna sa tribu pOUl' vivre, dans la
brousse, des seuls produits de sa chasse, résolu à ne plus porter tort à
personne; l'insistance de ses proches ne put influencer sur sa détermination,
et il s'éloigna des siens avec sa chienne comme seule compagne.

Pendant une année, il vit seul, se nourrissant du gibier que traquait

sa chienne et qu'il tuait avec sa la'nce.
Au commencement de la deuxième année, il délègue un marabout à

sa tribu, pour obtenir en mariage une de ses cousines, à laquelle il était
fiancé; sa démarche réussit et au moment où son épouse vient le rejoindre,
il voit se grouper autour de lui une petite fraction maraboutique, dite
« Tiekoz», originaire des Ida Ou aH de Tijikja, qui venait d'être pillée

et y avait perdu sa palmeraie et ses animaux; ruin~s, sans ressources,
risquant de mourir de faim avec leurs femmes et leurs enfants, ils se ral

liaient à lui, le reconnaissant comme chef et ne devant plus le quitter.

Se procurant des chiens dans les villages noirs vo~sins, ils retournèrent

dans la brousse et vécurent du produit de leur chasse.

Ahmed Ould Ayad constatant la rareté du gibier - du gibier licite
et la difficulté de s'en procurer, et ne se sentant, lui et ses gens, aucun go"!Ît

pour la culture, se rendit auprès d'un marabout des Chorfas voisins et lui

posa la question suivante:
« Voici, d'une part, la chair du sanglier que je puis me procurer abon

demment, et d'autre part, de riches troupeaux appartenant à des musul

mans; pour me procurer ces derniers, il me faut tuer des musulmans;

piller, porter en un mot le trouble dans le pays?
« Quel est le plus licite des deux: ou la viande du sanglier ou les biens

des musulnlans ? »
Le marabout, cas.uiste à bon compte, lui répondit que la viande des
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sangliers était préférable; depuis ce temps, les Nimadi en font leur princi

pale nourriture.
Les Nimadi changent souvent de place, suivant les saisons et les ter

rains de parcours du gibier. Pendant la saison sèche, ils fréquentent la
région du Gorgol noir jusqu'au Raag, et celle d'Ajar AI-Abiodh jusqu'à

Maghama, et quelquefois ils vont sur les rives du fleuve Sénégal. Pendant
l'hivernage, ils vont dans les villages d'Orbé, Diallé et de l'Aguilat,~t

remontent dans le Sahara.
Leur nourriture se compose presque exclusivement de viande, et parti

culièrement de celle du sanglier, abondante dans le pays; néanmoins,
quand ils approchent des villages noirs, ils échangent des peaux d'animaux
contre du mil; ils s'habillaient autrefois avec des peaux de bêtes; mainte

nant ils les échangent contre la guinée.
Ils sont musulmans de nom, font par intermittence la prière, mais

n'observent pas le Ramdan; ils se marient selon la coutume musulmane.

La dot se compose en général de :

Une chienne de race pure, pleine;
Un chien de race, courageux;
2 Habga (paniers);
3 Isseflan (cordes en peau tannée qu'ils serrent autour des reins);

3 Taregla (quartiers de gros gibier).

On a vu des femmes exiger de grosses dots de 20 à 50 chiens, et même

100 chiennes.
Ne possédant ni animaux, ni tentes, les hommes portent les enfants

sur les épaules, ainsi que 2 calebasses; ils choisissent, pour camper, les
endroits boisés et les grottes dans les montagnes; en cas de pluies, les

mères enveloppent leurs enfants dans des peaux tannées.
Ils ne chassent qu'avec leurs chiens et tuent, à coups de lance, les

animaux qu'ils ont forcés; ils chassent tous les animaux, sauf le lion et

l'éléphant.
Croyant aux paroles magique~ (tiéfi), qui favorisent ou défavorisent

leurs chiens, ils ont parmi eux des sorciers redoutables.
Contents de leur sort, fiers de leurs moyens d'existence, les préférant

à tous, ils se considèrent comme étant d'une valeur supérieure à celle de
tout indigène; ils sont du reste de mœurs très douces et très accueillants.
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Contents de leur sort, fiers de leurs moyens d'existence, les préférant
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tout indigène; ils sont du reste de mœurs très douces et très accueillants.
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La légende dit qu'un prince très puissant des Chzatit avait autrefois

enlevé une femme Nimadia pour l'épouser. Il eut beau la combler de

cadeaux en troupeaux, bijoux, costumes et belles tentes, il ne put la

consoler; elle pleurait toujour~ et ne voulait causer avec personne; un

jour elle vit venir un Nimadi, qui n'était autre que son premier mari,

absent lorsqu'elle avait été enlevée. Aussitôt elle se mit à sourire et sur une

interrogation de son ravisseur, elle lui répondit: « Malgré votre puissance,
vos chevaux de race, vos troupeaux, je ne veux pas de vous; celui que

je veux, le voilà qui arrive (en désignant le Nimadi), un de ses chiens

vaut mieux que vos juments ».

Le prince étonné lui dit de rejoindre son mari, ce qu'elle fit avec

empressement.

Les Nimadi, de race très pure, sont de type maure; ils comptent actuel

lement à peu près 30 familles, ils étaient plus nombreux, mais la variole

les a décimés, il y a environ 40 ans; propriétaires de beaucoup de chiens

ils en perdent beaucoup par une maladie dite « Chenhou » (1), très fréquente

chez eux. Quand ils veulent de nouveaux chiens, ils se les procurent chez

les noirs, en échange de peaux de bête.

Pour habituer les chiens à eux, ils leur bandent les yeux jusqu'à leur

campement, les nourrissent de morceaux de viande et d'os; en peu de temps

les chiens s'accoutument à eux et ne les quittent plus.

Leurs chefs successifs ont été:

1° Ahmed Ould Ayad ;
2° Thoinout Ould Ely Ould Ayad;

3° Abdi Ould Ahmed Ould Ayad;
40 Ely Ould Ahmed Ould Abdi Ould Ayad.

Toujours choisi dans la famille des Ahmed Ould Ayad, fondateur des

Nimadi, le chef touche comme privilège l'aloyau et la poitrine des Kobas,

biches ou girafes, tout au moins quand ils se trouvent dans les parages

de l'heureux chasseur.
Ils confectionnent parfois des tentes avec des bandes d'étoffes,

tissées par les Noirs, avec qui ils les échangent contre le produit de

leurs chasses.

(1) Littéralement: « qu'est-ce-que c'est? Il
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Parcourant souvent les hauts plateaux, ils recherchent les chameaux

égarés et se nourrissent de leur chair. Ils ne s'unissent qu'entre eux et

ont par suite conservé un type très pur.
Bakkar Ould Soueid Ahmed, ancien chef des Idouaïch, parvint par de

nombreux présents à épouser une Nimadia de ce groupement: c'est la

mère de Nabigha Ould Bakkar OuId Soueid Ahmed.
Tichiti.Ould Mohammed Chein, prince des Chartit, avait également

épousé, avec beaucoup de difficultés, une Nimadia.
En résumé, ces Nimadi, sont des maures aux mœurs simples et douces;

réprouvant le pillage et le vol, ils ne vivent que du produit de leur chasse,

et contrairement aux autres maures, qui, malgré une pratiq~e sévère,
ou tout au moins affichée, de la religion musulmane, érigent le vol et le

pillage en principe, ils ne font jamais l'objet d'aucune plainte.

2° LES NIMADI DE OUALATA

Ces Nimadi de Oualata s'attribuent diverses origines. Le groupe ini
tial se dit descendre d'un certain Nemdaï, mot qui, dans la vieille langue
locale mixte Soninké-Zenaga, ou si l'on veut Mélano-Berbère, qu'on appe
lait l'azer, et qu'on parlait dans l'Empire de Ghana, signifirait i( le maître

des chiens n. Il serait venu de T Azaouad de Tombouctou dans le Hodh
avec une meute de chiens de chasse. Par la suite, des gens de toute origine
soit berbère, soit aI.'abe, Oulad Bella, Ould Zeïd, Tenaguid, Gouanin,

vinrent se joindre au campement de Nemdaï et constituèrent avec le temps

les Nimadi. Certains d'entre eux assurent même ètre des chorfa. Où ne

les trouve-t-on pas?
C'est vers le xve siècle que ces Nimadi auraient pris pied dans le Hodh,

au temps, dit la tradition, où les Arabes Oulad Bella et Berabich, c'est-à

dire les Hassanes des toutes premières invasions, se répandaient du Nord

de l'Adrar au Baten des Oualata.
L'Islam des Nimadi est des plus réduit; Ils vivent uniquement de

chasse, en forçant à la course, à la suite de leurs chiens faméliques, les
gibiers de toute nature et mangent tout ce qui leur tombe sous la main:
phacochères, viandes non saignées, charognes. C'est cette gloutonnerie
de miséreux, beaucoup plus que leur tiédeur religieuse, qui leur vaut le
mépris des Maures. Leur voracité s'étend aux chameaux errants, ou pré-
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que des Berbères, ces bijoux du "Sud marocain, comme presque tous les
arts ruraux du métal, sont d'une autre souche que les arts berbères du

tissu, de la poterie ou du bois. Le décor géométrique rectiligne ne joue

chez eux qu'un rôle secondaire et il est impossible de ne pas reconnaître
en eux, dès qu'on examine le détail de leurs formes ou de leur décor, de

nombreuses influences étrangères. Alors que, dans presque tous les do

maines, l'art berbère est resté rigoureusement distinct de l'art des villes,
les arts du métal se sont largement ouverts aux influences venues de

l'art hispano-mauresque. Bien plus: tandis que dans les bijoux urbains

on ne saisit parfois que des traces de la tradition hispano-mauresque,

les bijoux du Sud marocain continuent, avec une remarquable fidélité,
quelques unes des traditions techniques ou décoratives de l'art musulman

d'Espagne: ils ont conservé, avec la très ancienne pratique de la pierre

cloisonnée, la pratique de la nielle et de l'émail. Au premier coup d'œil

leur parenté technique avec les magnifiques armes nasrides conservées à

l'Armeria de Madrid apparait incontestable. Mais les armes grenadines ont

un riche décor, très proche de la décoration monumentale de leur temps,

a:ors que dans les bijoux berbères les thèmes floraux eux-mêmes tendent

à prendre la rigidité des motifs géométriques. Les différences d'aspect

étaient si grandes entre les derniers chefs d'œuvre de l'art musulman
d'Espagne et ces joyaux de pauvres gens, qu'on hésitait à affirmer que

les bijoux du Sud marocain n'étaient que es derniers dérivés des bijoux

grenadins.
** *

Mais grâce à l'amicale obligeance de D. Manuel G6mez Moreno .et

de D. José Ferrandis, il m'a été possible d'étudier en détail toute une

sér~e de cu"rieuses" pièces de l' Instituto de Valencia de Don Juan (1). Ce sOI)t
des plaques de bronze émaillées et décorées d'émaux de couleur; certai

nes datent sans doute de l'époque nasride, les autres ont dû sortir d'ate

liers mudéjars. Quelques unes de ces plaques ont pu servir de bijoux,

d'autres de plaques de ceinture; mais la plupart ne devaient être que
des pièces de harnachement. Dans leur variété apparente, elles sont d'une

grande unité décorative (Pl. 1 et II).

(1) D. Manuel Gômez Moreno et D..José Ferrandis eut bien voulu faire exécuter spéciale
ment les photographies qui illustrent ces notes. Je les prie d'agréer l'expression de ma très vive
et amicale gratitude.
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SUR L'ORIGINE DES BIJOUX DU SUD MAROCAIN 127

Ces plaques de bronze sont presque toutes formées de cercles, de rec

tangles, de losanges, de trapèzes simples ou combinés; toutefois des cour

bes peu accentuées ou des appendices viennent varier et assouplir leur

contour. Les bijoux marocains n'ont fait qu'accentuer la rigidité de ces

formes géométriqu"es mais ils ont conservé presque toujours les appen

dices des plaques grenadines.

Mais si les Marocains ont encore simplifiés le contour de leurs lointains

modèles grenadins, ils en ont fidèlement conservé le décor. Dans les

bronzes espagnols, comme dans les bijoux du Noun et de l'Anti-Atlas,

des figures géométriques assez simples dessinent ou encadrent les gran

des lignes du décor. A l'intérieur de ces cadres, des courbes presque abs

traites se détachent sur un fond d'émaux; la flore se réduit presque tou

jours à quelques simplifications de la palme ou du fleuron. Ce sont donc

dans les deux séries d'objets les mêmes éléments décoratifs combinés

de façon analogue. Le décor des bijoux du Sud n'a renoncé qu'à deux

familles de motifs: les riches décors de palmes de quelques pièces nas

rides, difficiles à exécuter et dont les courbes subtiles n'avaient guère

chance d'être conservées par des Berbères férus de décor géométrique;

les décors épigraphiques, que les lettrés seuls auraient pu comprendre en

pays berbère et· que les artisans n'auraient guère pu tracer sans modèle.

Aussi bien les arts industriels des villes marocaines ont presque toujours

renoncé au riche décor épigraphique de la Grenade nasride.

Ces parentés suffiraient pour rattacher les bijoux du Sud marocain

au dernier art de l'Espagne musulmane; mais certaines pièces des deux

séries, en particulier des rosaces d'émaux cloisonnés au dessin fort

compliqué, sont semblables jusque dans le détail. La filiati9n devient ici

évidente.

Sans doute on ne retrouve dans les plaques de l' Instituto de Valencia

de Don Juan ni la nielle ni les pierres clQisonnées; mais la nieUe ne s'em

ploie que sur l'argent et, sur des objets d'habillement et de harnache

ment, il est assez naturel qu'on n'ait pas enchassé de pierres. Mais on

sait que les armes grenadines employaient à la fois la nielle, l'émail et

les pierres de couleur. De plus les émaux se disposent de la même façon

sur les plaques espagnoles et les bijoux du Sud marocain; ce sont les

mêmes harmonies colorées, plus fines toutefois et plus belles dans les

bronzes grenadins.
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** *
Dans l'Extrême Sud marocain on a gardé aussi l'habitude de ména

ger sur certains bijoux des masses en haut relief. Au milieu d'une plaque
de collier se relève une sortedè pyramide; le chaton d'une bague se ter
mine par un cône qui semble démesuré. Sur la face externe d'un bracelet

on dispose toute une couronne de menues pyramides en gradins ou d'épais
fleurons amortis d'une boule de métal (Pl. IV b). Sans doute dans quelques
bracelets, d'aspect très rustique, ces masses ont été taillées en plein métal,
mais partout ailleurs elles se composent de plaques soudées ou de motifs
repoussés qui, fait remarquable, s'ornent tous plus ou moins de filigrane.

Dans les plus riches de ces bijoux le décor de filigrane devient presque
couvIant: si bien que ces filigranes auraient pu, au lieu de rester de sim
ples appliques, constituer le corps même du bijou.

D'ailleurs fe Sud marocain n'a pas perdu entièrement ·la tradition
des bijoux entièrement faits de filigrane: certains colliers sont compo
sés de boules creuses dont chaque hémisphère est faite de spires de fili
grane juxtaposées. Or il est au Musée de Tolède une pièce de collier toute
semblable et qui remonte à l'époque musulmane: tous ces bijoux maro
cains décorés de masses en relief et de filigrane seraient"'ils, eux aussi,
d'origine espagnole?

Une fois de plus ce sont des pièces du musée de l' Instituto de Valencia
de Don Juan qui indiquent la solution du problème. Dans une des vi

trines de ce musée on a rassemblé des objets d'argent espagnols des XVIIe

et XVIIIe siècles. Or un bon nombre de ces pièces - surtout des custodes

destinées à porter les Saintes Espèces aux malades - rappellent de fa
çon frappante les bijoux du Sud marocain décorés de hauts reliefs. Les
médaillons' ouvrants de certaines custodes ont un décor rayonnant de
pyramides et de fleurons, le plus souvent alternés, tout comme certains

bracelets du Sud marocain (Pl. IV a et Pl. V). Les somptueuses chaînes qui
servaient à porter ces larges médaillons se composent de boules de fili
grane "alternant avec des prismes ou des cylindres de métal ornés euX
aussi de filigrane. C'est dans les deux séries d'œuvres la même esthéti
que si particulière et les mêmes dispositions décoratives. Une seule diffé

rence importante, en dehors de celles qui s'expliquent par la destination

même des objets: les motifs saillants en haut relief sont souvent dans l'ar-
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(Cliché Instituto de Valencia de Don Juan).

Custode en argent orné de filigrane (Instituto de Valencia de Don Juan).
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(Cliché Instituto de Valencia de Don Juan).

Custode en argent orné de filigrane (Instituto de Valencia de Don Juan).
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SUR L'ORIGINE DES BIJOUX DU SUD MAROCAIN 129

genterie espagnole, entièrement faits de filigranes d'u~e merveilleuse
finesse. Les orfèvres espagnols mit réussi ce tour de force de composer avec
de véritables dentelles d'argent, des pièces d'une grande fermeté de lignes.

On s'explique dès lors l'origine des bijoux à hauts reliefs du Sud ma
rocain; ce procédé décoratif si particulier et parfois si beau est lui aussi
d'origine espagnole. Les pièces d'orfévrerie religieuse de l'Instituto de
Valencia de Don Juan dérivent sans nul doute de types plus anciens; et
nous savons, par de trop rares exemples il est vrai, que le filigrane était
en honneur dans les ateliers de l'Espagne musulm.ane. Mais les artisans
marocains n'ont pas toujours eu la patience - et peut-être l'habileté 
de composer de vastes motifs de fils d'argent: ils se sont contentés,

comme les Espagnols l'ont fait parfois (cf. Pl. V), de décorer de spires
légères et de plus en plus espacées des motifs en relief faits de plaques
soudées ou repoussées, ou même de tailler leurs pyramides ou leurs fleu
rons dans la masse de métal. Mais bien que la technique espagnole se soit
dégradée en pays berbère, bien que les pièces d'argenterie espagnole
soient presque toutes de date assez tardive, il est impossible de ne pas
reconnaître une même origine, musulmane ou mudéjare, à ces deux

séries d'objets de destination et de date si différentes.

** *
Ainsi les bijoux du Sud marocain ont conservé la technique complexe,

les procédés de composition et souvent jusqu:au décQr des bijoux grena
dins; ils ressemblent parfois aussi à des pièces d'orfèvrerie espagnole
dui sont de souche musulmane ou mudéjare. Alors que dans les villes
marocaines les bijoux se sont souvent écartés des traditions hispano
mauresques et se sont facheusement transformés, des ateliers isolés en
pays berbère ont fidèlement conservé les leçons qu'ils ont jadis reçues
d'Espagne. Sans doute les habitudes décoratives des Berbères se sont
fait sentir: les formes se sont simplifiées; un décor surtout rectiligne a

parfois pris la place de la flore ou du décor de courbes, mais ces modifi
cations sont restées rares et superficielles. La technique n'a connu que
des substitutions récentes et qui s'expliquent sans peine dflns ce pays
pauvre: des cires de couleur ont fini p'ar prendre la placedes émaux tandis
que des verroteries remplaçaient les gèmmes. Et c'est sans doute ce

HEspÉnIS. - T. XI. - 1930.
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mélange de rudesse berbère et de délicatesse andalouse qui fait le charme

des bijoux berbères.

Mais comment ces influences hispano-mauresques ont-elles pu s'exer

cer si intenses en ces lointaines régions de l'Extrême Sud marocain? On

penserait tout naturellement que les dernières leçons de Grenade ont été

transmises aux Berbères du Noun et de l'Anti-Atlas par la Màrrakech

des Saadiens qui recueillit mainte parcelle de l'héritage andalou. Mais

il serait bien étonnant que rien de ces influences ne soit plus reconnais

sable dans les bijoux actuels de Marrakech. Or la bijouterie de la capi

tale du Sud est assez pauvre et elle n'est pas plus fidèle que celle des au

tres villes du Maroc à la tradition hispano-mauresque. Il faut donc supposer

que des orfèvres musulmans, ou plus probablement morisques ou juifs,

se sont exilés dans ces pays: la parenté des bijoux marocains avec des

œuvres espagnoles du XVIe et du XVIIe siècles laisserait croire en effet

que cette émigration d'artisans espagnols aux confins sahariens du Maroc

a été assez tardive. Le fait qu'on ait signalé, à ce congrès même, des émi

grations de Morisques jusqu'à la Seguiet el-Hamra ·renforce singu!ière

ment cette hypothèse; et peut-être ne sera-t-il pas impossible de retrou

ver trace dans les traditions du Sud marocain, de ces lointaines émigra

tions espagnoles. Ces bijoux ne seraient plus seulement un charmant para

doxe andalou au milieu des arts berbères du Maroc (1): ils seraient un

nouveau témoignage de la dispersion et de la lente agonie africaine de

la dernière civilisation musulmane d'Espagne.

Henri TERRASSE.

(1) La parenté des bijoux kabyles des Beni Yenni avec les orfévreries grenadines et les
bijoux du Sud marocain est manifeste. Ces bijoux kabyles qui emploient, à défaut de la niell~,
les émaux et les pierres cloisonnées forment dans l'ensemble de la bijouterie et de l'orfévrene
nord-africaine un gl'-QMpe aussi distinct que celui du Sud. marocain. Mais le décor des bijoU"
kabyles est resté plus ri~he en courbes et la couleur de leurs émaux se rapproche davantage d~
celle des bronzes grenadIns ou mudéjars. Il y a sans doute eu là, comme dans le Sous et l'Antl
Atlas, importation et conservation dans une tribu berbère de techniques hispano-mauresques.
Mais il semble bien difficile de dire si des artistes espagnols ont émigré directement en pays
kabyle ou si Bougie, où les influences hispano-mauresques furent prédominantes à la fin du
Moyen-Age, a transmis à des ateliers de son arrière-pays des techniques qu'elle avait elle-même
reçues d'Espagne.
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MAURlrrA.NICA
•

1. - Le Wasît

Peu de reglOns de l'Afrique du Nord ont été l'objet d'une monogra

phie aussi précieuse pour nous que l'est le "'1asît, qu'Al).med ibn EI

Amîn ech-Chengîti a composé, il y a quelque vingt ans, sur son pays

d'origine.

Par .Chengît, l'auteur n'entend pas, comme nous, une région parti

culière de la Mauritanie, mais bien le pays maure tout entier compris

au sens le plus large, depuis la Sâgyet el-I:Iamra jusqu'au Sénégal.

Imprimé au Caire en 1911, son ouvrage compte plus de 500 pages.

Les quatre cinquièmes en sont d'ailleurs consacrés à des biographies de

lettrés maures modernes et à des morceaux choisis tirés de leur œuvre

poétique écrite en arabe classique; ce n'est assurément pas ce qu'il y a

de plus intéressant pour nous dans le 1Vasît; mais, comme ,ces poésies

fourmillent d'allusions historiques et géographiques, l'auteur a jugé bon,

pour les éclaircir, de faire suivre son anthologie d'une sorte de monogra

phie régionale où il a réuni systématiquement une foule de renseigne

ments relatifs à la géographie et à l'histoire de la Mauritanie, sans né

gliger d'aborder les questions sociologiques, économiques et 'linguistiques.

On se bornera à signaler ici aux divers spécialistes l'intérêt de cette

monographie, établie par un Maure cultivé et bien renseigné. Si cela n'a

déj'àétéfait, il serait à souhaiter que le gouvernement de la Mauritanie

, en fasse établir une traduction; c'est en effet une. œuvre où il y a trop

de noms propres de personnes et de lieux particuliers au pays maure

'pour qu'une traduction sérieuse puisse en être établie ailleurs que sur

place.
Voici un résumé des matières contenues dans la partie documentaire

du 1~Tasît :
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2 G.-S. COLIN

A. - Géographie de la Mauritanie

La Mauritanie fait-;elle partie du Maghrib ou du Soudan?
Date à laquelle la Mauritanie a été peuplée.
Les régions de la Mauritanie: _

L'Adrâr; les chemins de la « falaise)); AÇlhar; l'Adrâr oriental; Wâ-
8ân; EI-Bâten. Le climat, les céréales et les arbres de l'Adrâr. Principa
les localités.

La Sâgyet el-l:Iamra.
L'Inchîri.
Le Tîris.
Le Tagânt ; ses arbres.

Le l:IôÇl.
Le Aukâr; l' Igîdi; le Chumâma.

B. - Les populations qui habitent la Mauritanie

Les Zwâya et les l:Iassân; leurs qualités et leurs défauts.
Les Nmâdi.
Les Trârza ; leurs guerres.

Les guerres des l:Iassân ; celles des Kunta.
Détails sur la conduite des hostilités et la conclusion de la paix en

Mauritanie.

C. -- Les langues parlées en Mauritanie

La science; l'enseignement; situation des lettrés.
Le commerce; l'industrie; l'agriculture.

Coutumes privées à l'occasion des mariages.
Dans quelle mesure on observe la loi religieuse de l' Islâm.
La faune: les chevaux de race; les animaux sauvages; les serpents.
L'état sanitaire et ia médecine.
La sorcellerie.
Proverbes populaires.
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Détails sur la conduite des hostilités et la conclusion de la paix en

Mauritanie.

C. -- Les langues parlées en Mauritanie

La science; l'enseignement; situation des lettrés.
Le commerce; l'industrie; l'agriculture.

Coutumes privées à l'occasion des mariages.
Dans quelle mesure on observe la loi religieuse de l' Islâm.
La faune: les chevaux de race; les animaux sauvages; les serpents.
L'état sanitaire et ia médecine.
La sorcellerie.
Proverbes populaires.
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Les renseignements que l'auteur du 1Vaslt apporte aux linguistes

sont assez maigres. Cependant, en présence de la pénurie des documents

linguistiques relatifs au Sahara occidental, ils ne sont pas négligeables;

ils occupent seulement quatre pages (1) et sont répartis en cinq petits

chapitres:

10 Les langues de la Mauritanie et leur origine;

20 La langue des Znâga ;

30 La langue J:zassânîya ;

40 Prononciation maure de la lettre - ;
l:.-

50 Prononciation maure de la lettre 0:.

Dans le premier de ces chapitres, seule est à relever l'attestation de

l'usage de la langue azer qui ne serait plus parlée que par quelques indi

vidus, â. Wârân.

Dans le second, la langue des Znâga est représentée par une liste de

douze mots berbères transcrits en caractères arabes.
Mais c'est le chapitre relatif à la langue J:zassânîya qui est le plus fo~rni.

L'auteur reconnaît dans celle-ci un dialecte arabe que caractérise (par

rapport aux parlers arabes que l'auteur a entendus en Egypte et en Ara

bie) la chute de nombreuses voyelles brèves (placées en syllabe ouverte) ;

le vocabulaire en est constitué par un fonds arabe d'origine classique au

quel s'ajoutent des emprunts berbères facilement recqnnaissables et,

aussi quelques autres éléments qui demeurent d'origine obscure (2).

Les particularités que l'auteur relève appartiennent toutes au domaine

de la phonétique. C'est ainsi qu'il note que les habitants de l'Adrâr, du

Tagânt et du Ijôçl prononcent le 0' comme un ghain disant, par exemple,

~A bd el-ghâder pour ~A bd el-gâder. Les gens de l'Aftôt font le contraire.

Quant aux gens de la Mauritanie du Sud (Gebla,) comme les Trârza

et leurs voisins, ils donnent au tâ la valeur d'un tâ emphatique, pronon

çant ainsi trâb « terre » pour trâb, et tmer « dattes» pour tmer.

(1) Cf. pp. 485-489.
(2) Il doit s'agir d'emprunts, ou de survivances, d'origine azer ou soudanaise (wolof, songhay).
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Ces observations, toutes superficielles, correspondent aux shibboleih-s

qui frappent le plus les indigènes. D'après les exemples fournis, la dernière

ne paraît d'ailleurs viser qu'un changement conditionné: l'emphatisa

tion du i en t sous l'influence d'un r emphatique voisin. (1).

A propos de la curieuse population de chasseurs connus sous le nom

de. Nmâdi, l'auteur du 1Vasît dit qu'ils parlent la langue vulgaire cou

rante, c'est-à-dire la ly.assânîya, mais qu'ils présentent cette particula

rité de supprimer le m final des suffixes pronominaux pluriels, disant par

exemple: kîjly.âl-ku? « comment allez-vous? », au lieu de kîjly.âl-kum.
D'autre part, l'auteur du 1Vasît note chez les Maures la persistance

de cet orgueil, ou plutôt de cette sorte de patriotisme linguistique de

tribu, si bien attesté chez les Arabes anciens et qui porte chaque tribu

à la persuasion intime qu'elle parle avec plus de correction que ses voi

sines et qu'elle s'exprime avec plus d'éloquence. Par ail1eurs, les membres

des tribus Zwâya, ado~nés à l'étude, connaissent bien la langue classique

et leurs poètes composent encore des qa~îda-s où l'on retrouve, avec les

mêmes thèmes, à peu près le même vocabulaire que dans les M u ~ allaqât

du début de l' Islâm (2); aussi méplisent-ils les I:Iassân qui ne connais

sent que le dialecte maure.

Comme la religion exerce encore une grande influence en Mauritanie,

la question de la prononciation rituellement classique de certaines let

tres de l'alphabet arabe, au cours de la récitation du Coran et de la prière

canonique, est une de celles que traitent le plus volontiers les lettrés maures.

Les discussions portent surtout sur la prononciation correcte des lettres E et

l;~ (3), sujets qui font l'objet des deux derniers chapitres qu'Ech-Chengîti a

consacrés à la linguistique. II en résulte que, dans l'usage vulgaire, les Maures

donnent au E une valeur « faible» (c'est-à-dire celle du j français) (4) et

au ua celle du 1; classique qui est celle du th anglais dur et emphatisé.

(1) La tendance bédouine, en effet, est plutôt d'affaiblir inconditionnellement le t en t; tel
est le cas des Bédouin<; de la Tripolitaine et de la Tunisie du Sud; c'est aussi, au Maroc, celui
de nombreux Dukkâla.

(2) L'auteur du Wasît a lui-même publié au Caire une édition des Mu'allaqât accompagnée
d'un commentaire qui a connu un assez grand succès et a eu plusieurs éditions.

(:-J) L'un :~e.s· plttl1Qconn\.ls Pl\rmi les lettrés maures·,contemporains, le chaikh Sîdiyya, a com
posé sur la prononciation de la seconde de ces lettres un traité dont on trouvera un résumé
dans la Revue du Monde musulman, vol. 23, 1913, pp. 395-314: L. BOUV.AT, Un essai de Cheikh
8idia, sur la prononciation rituelle du ~ « Dâd » et du j; « Dhâ )J.

(4) C'est le son qu'Ech-Chengîti nomme al-djîm al-mutafnchchâ, c'est-à-dire: djim sibilant,
ne wmportant pas l'élément occlusif qui caractérise l'affriquée dj.
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SUR LA POÉSIE MAURE. - Bien plus copieuses que ces maigres in

dications phonétiques sont les notes que Ech-Chengîti fournit sur la
poésie dialectale des Maures (1).

Cette poésie roule le plus souvent sur des thémes lyriques, satiriques

ou guerriers. La langue employée est la 1)assânîya et la métrique est fon

dée sur le nombre des syllabes fermées de chaque vers (Ech-Chengîti

dit, ce qui revient au même: sur le nombre des consonnes vocalisées).

Le mètre est appelé qhar, pl. qhôr, équivalent de l'arabe classique

ba1)r; ni les dénominations des différents mètres ni leur structure ne sont

précisées; mais, grâce à une note de l'un des informateurs de René Basset,

on sait que les principaux portent les noms de lebtait, mraimîda, lubbair

et fâgh.

Un chant, ou ghnâ, commence par un couplet d'introduction appelé

gâf (pl.. gîfân) qui compte au moins quatre hémistiches; ceux-ci sont

nommés tâfelwît (au singulier); Ech-Chengîti déclare ignorer l'origine

de cette appellation; on se trouve en effet en présence de l'un des noms

berbères de la porte (2): le tâfelwît maure correspond donc exactement

au mi~rât de l'arabe classique qui désigne primitivement l'un des deux

battants d'une porte double et signifie techniquement « hémistiche ».'

Parmi les quatre hémistiches dont se compose le gâf le plus court,

le premier et le troisième ont la même rime; le deuxième et le qua

trième ont également une rime commune qui diffère de celle des deux

autres.
Chacune des strophes qui suivent le couplet d'introduction est dite

tatta et compte au moins six vers; les trois premiers ont une rime commune
quelconque, que l'on retrouve aussi à la fin du cinquième vers; quant au

quatrième et au sixième, ils ont pour rime celle du dernier hémistiche du

couplet d'introduction ou gâf. Voici donc le schéma du début d'un chant:

10 gâf

2

2

(1) Cf. Wasît, pp. 71-72; complété ou confirmé par R. BASSET (p. 365, nO 1) et REYNIER

(pp. 247-249).

(2) Dans les parlers berbères du Sud, on rencontre tâjlût (Twâreg) et tîjlût (Tâzerwâlt); Cf.
LAOUST, Mots et Choses berbères, p. 4.
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20 !ara

3

3

3

2

3

2

A côté de la strophe ,du type tara, M. Reynier cite le type kerza « stro

phe de même structure que la tara, mais qui comporte un plus grand
nombre de vers »; l'infor]JJ.ateur de René Basset y ajoute un type lhai
dîna sur lequel il n'a fourni aucune précision.

Ech-Chengîti donne un certain nombre de fragments de chants en

1)assânîya; on les trouvera aux pages 71-72, 465-466 et 484. Après avoir

dit que le poète populaire maure porte le nom de mghanni qui, en Orient,
ne signifie que « chanteur », il ajoute qu'en Mauritanie les chanteurs qui

chantent moyennant rétribution, en s'accompagnant d'un instrument

.à cordes, portent le nom de iggâwen (sing. iggîu); ceux qui désirent les
entendre se rendent à leur domicile, et ils chantent tous, hommes et fem
mes, vieux et jeunes, sans aucune pudeur; les Maures prétendent que

ces iggâwen seraient des Juifs convertis à l'islamisme. Quant au chanteur,

autre que le iggîu, il reçoit le nom de nechchâd.

** *
Enfin, les dialectologues seront reconnaissants â l'auteur du "Vasî!

d'avoir consa,cré vingt-sept pages de son travail (pp. 510-537) à une liste

de proverbes en J:rassânîya, notés naturellement en écriture arabe mais
avec indication sommaire du vocalisme bref; chacun d'eux est suivi d'un

commentaire où sont expliqués les termes difficiles.

** *
Dans tous les textes dialectaux qu'il donne, Ech-Chengîti note som

mairement le vocalisme bref et indique la structure syllabique des mots.

L'examen de ces vers, joint à celui des proverbes qui occupent la fin de

son 'ouvrage, corrobore ce que les transcriptions de R. Basset et de
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M. Reynier avaient déjà permis d'établir: c'est que, ni dans la langue
parlée, ni dans la langue de la poésie dialectale, les Maur"es contempo-

. rains n'emploient les suffixes de l'frâb classique. Les très nombreux

tanwîn-s que r on relève dans les vocabulaires de l'Adrâr et du pays des
Brâkna étudiés par Kampffmeyer demeurent énigmatiques; on se trouve,

selon moi, en présence des alternatives suivantes: ou bien les mots à
tanwîn ont été fournis par un Maure lettré qui a affecté de donner 'des

formes classiques, ou bien ils. proviennent d'un lettré soudanais, Don
arabe, qui connaissait beaucoup plus l'arabe classique que le parler des

Maures.
Quoi qu'il en soit d'ailleurs de l'origine réelle de ces formes suspectes,

elles semblent bien ne pas être en usage en Mauritanie; et l'espoir qu'ex

primait Kampffmeyer, d'y retrouver (1) un jour des tribus employant

couramment l'frâb classique, ne parait guère devoir se réaliser (2).

B. - SOURCES AUTRES QUE LE Wasît

Heureusement, les maigres indications fournies par Ech-Chengîti ne

constituent pas notre unique source d'informations pour les parlers ara
bes de Mauritanie. Dès 1887, le général Faidherbe avait inséré un glos

saire maure dans son étude sur les langues sénégalaises; en 1910, René
Basset, dans ses Notes sur le ]lassania (3) rééditait ces vocabulaires cor

rigés et publiait une série de textes maures en vers et en prose. Mais le

travail essentiel sur le sujet est la Aléthode pour l'étude du dialecte maure,

publiée en 1909, à Tunis, par A. Reynier qui accompagnait la mission
Coppolani. Peut-êtrè devra-t-on y joindre un jour les textes que Socin

et Stumme recueillirent en 1894, en Allemagne, auprès d'acrobates qui

(1) Cf. Materialen... , pp. 208-212.

(2) Une nounation en-an s'est maintenue cependant en arabe' hispanique )usqu'au. XVIe

siècle, entre un substantif indéterminé et l'adjectif ou le verbe qui le détermme: radJul-an
kabîr « un grand homme», radjul-an mtlt (c un homme qui est mort» ; on en retrouve des traces
dans certaines locutions empruntées à l'hispanique par les parlers maghribins citadins et monta
gnards; elle n'est pas complètemeni inconnue, non plus, des parlers bédouins; cf. l,1assâniya:
<vagt-en (c au moment où )), as-en hu ? (c qu'est-ce que c'est? ))

Mais dans tous les parlers maghribins étudiés, ce tanw~n n'est plus vivant; on ne le retrouve
que dans quelques locutions figées et, dans plusieurs cas, il semble bien qu'un même suffixe -en
soit l'aboutissement actuel à la fois du tanwîn et de la conjonction classique an; cf. l;1assâniya :
kîf-en cc à peine, lorsque ». Dans les parlers bédouins d'Arabie, mais pre~qu'exclusivementdans
les poésies, on trouve conservé un tanwîn de forme -en.

(3) Cf. Mis~ion au Sénégal, Paris, 1910, in Pub. Fac. Lettres Alger, t. ~9.
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rigés et publiait une série de textes maures en vers et en prose. Mais le

travail essentiel sur le sujet est la Aléthode pour l'étude du dialecte maure,

publiée en 1909, à Tunis, par A. Reynier qui accompagnait la mission
Coppolani. Peut-êtrè devra-t-on y joindre un jour les textes que Socin
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kabîr « un grand homme», radjul-an mtlt (c un homme qui est mort» ; on en retrouve des traces
dans certaines locutions empruntées à l'hispanique par les parlers maghribins citadins et monta
gnards; elle n'est pas complètemeni inconnue, non plus, des parlers bédouins; cf. l,1assâniya:
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parlaient l'arabe des Hawwâra du Sûs (1); mais il n'est pas encore établi

que ce parler appartienne a~ groupe des parlers Maures.

** *
Les indigènes qui le parlent donnent au dialecte arabe de Mauritanie

les noms de klâm IJassân ou de 1).assânîya, c'est-à-dire « langue des I:Ias
sân », ou plus précisément « langue des Dwî I:Iassân», du nom de la
branche d'Arabes ma ~qiliens qui envahirent le pays au début du xve siècle.

Dialectologiquement, la 1).assân'lya appartient à la catégorie des par

lers arabes du type bédouin que caractérise, dans le domaine de la pho
nétique, la prononciation « nouée » (ma~qûda) du qâj qui sonne alors g (2);
on sait que, depuis l'époque d'tbn Khaldûn au 'moins, cette prononcia

tion constitue la caractéristique essentielle des parlers bédouins et les
oppose, dans le Maghrib occidental, au groupe formé par les parlers cita

dins et montagnards.
Toujours dans le domaine du phonétisme, on peut ajouter à cette

caractéristique un certain nombre de particularités secondaires:

1) La valeur interdentale donnée au V, au ,) et au if. Ce dernier est

prononcé en Mauritanie comme un th anglais dur emphatisé: c'est donc

un ,) emphatique; aussi, dans les mots appartenant à la langue vulgaire,

l'auteur du Wasît le remplace-t-il par un j; qui~ en arabe ancien, corres

pondait en effet à un phonéme interdental sonore emphatique; mais il
n'emploie pas pour cet usage le J' qUI, anciennement correspondait à une
linguale latélale emphatique, sonnant comme une sorte de l vélalisé ou de dl.

2) Le ~ sonne en général j (et non: dj).

3) Le 0, dans certains pal lers, sonne non pas g mais gh (t); c'est

ainsi qu'on y entend: ghendîr «chandelier», (de ~. ~), ghochchâba «sorte

de tunique l) (de ~ W). Ailleurs, ~'est le t qui sonne g. Ces phénoménes

(1) Cf. A, SOCIN et H. STUMME, Der arabische Dialekt der Houwâra der Wad Sus in Marokko,
Leipzig, 1894.

(2) Cette particularité se retrouve dans les parlers arabes bédouins du Soudan central et
oriental (Waday,. Tchad, Soudan anglo-égyptien). Cependânt, le parler de Mauritanie se diffé
rencie très nettement par ailleurs de ces parlers orientaux que caractérisent, notamment, la
conservation constante des voyelles brèves en syllabe ouverte et certains détails comme, par
exemple, l'emploi du préverbe b avec l·aoriste.

Toutefois, avant de se prononcer définitiveIJ,lent sur les rapports des parlers arabes du ?a
hara occidental avec ceux du Soudan oriental, il sera bon d'attendre que ces derniers SOIent
mieux connus car on sait qu'il y a au Kordofan des populations d'origine ma~qilienne.
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paraissent impliquer que ce g provenant de 0 ou de t doit être en réalité
un fi, sonore comme le g et vèlaire comme le gh; ce serait donc une arrièle
vélaire occlusive, qui constituerait le correspondant sonore du qâf classi
que (1). Or, un tel phonème, provenant étymologiquement du 0 classique,

existe encore chez certaines tribus d'Arabie; je l'ai entendu dans la bou
che d'indigènes des environs d'EI-eAqaba et aussi de Djédda. Au Yémen,

on m'a affirmé que ce phonème était courant parmi les populations du
Sud qui vivent à proximité du territoile d'Aden. On le retrouve aussi à

Mascate (2). En arabe ancien enfin, le son primitif du 0 devait, dans cer
tains parlers (3) du moins, participer des qualités du g; un indice en est

fourni par l'emploi du 0 (concurremment avec le ç.) pour transcrire le, ~

son g dans de nombreux emprunts vieux-persans.

D'autre part, les mêmes phénomènes de permutation 0 < gh - t > g

se retrouvent chez certaines tribus des Hauts-Plateaux et du Sahara de

l'Algérie centlale (Nord et Centre du département d'Alger, Laghouat),
précisément dans une région qui a reçu un peuplement d'Arabes ma eqi_

liens, 2ppartenant à la famille des Teâlba. Or, dans l'Arabie du Sud~ les

Datîna du Hadlamôt prononcent encore le i ~ comme un ç. « faiblement
. . . - l-

grasseyé ) (ef. Landberg, /-.Ia(jramoûl, p. 485).
Jusqu'à plus ample informé, on peut donc considérer ces traitements

dialectaux du 0 et du t comme particuliers aux parlers arabes originaires

de l'Arabie méridionale et, plus spécialement, aux parlers ma eqiliens du
Nord-Ouest de l'Afrique. Ces phénomènes constitueraient donc les pre
miers de ces « lJimyarismes » que Kamp:fImeyer espérait voir retrouver

dans les parlers arabes du Sahara occidental (4).
'1) Passage de b à m au voisinage d'un 11, par assimilation de nasalité,

dans men « fils )J et ment « fille JJ.

5) Assimilation du groupe Id en Il dans le corps de certains mots
comme belli « mon pays JJ, pour beIdi, ulli « mon fils )), pour uidi. Cette
assimilation progressive est curieuse puisque, dans le cas de l'article,

le même groupe Id donne dd, par assimilation régressive.

(1) Cf. W. MARÇAIS, UladBraMim;·p.12, n. 1.

(2) Cf. C. REINHARDT, Arab. Dialekt.,. in Oman und Zanzibar, p. 6: « Q ist eiD tief aus der
Kehle geholtes g )J.

(3) Peut-être s'agissait-il de parlers méridionaux. Cf. l'article de Littmann sur le g des
Qal).tân, in Z. D. M. G., 1901, p.534.

(4) Cf. Materialen ... , p. 206.
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(6) Un bon exemple du larkhîm décrit par les grammairiens ancielilS
est fourni par bât « seulement! ; et c'est tout! » pour bâteZ (1).

** *
D'après les documents que nous possédons actuellement sur eux, la

morphologie des parlers l)assânîya ne paraît pas se différencier de celle des
autres parlers bédouins du Maghrib occidental; eHe marche notamment d'ac
cord avec celle que 1\1. W. Marçais a décrite pour le parler des Ulâd Brâhîm
des environs de Saïda, en Oranie. En voici quelques caractéristiques:

A. - Dans le domaine du nom, les singuliers quadrilitèles, primitifs·
ou secondaires, ayànt une voyelle longue après leur troisième consonne,

la remplacent au pluriel brIsé par un î ; exemples: ..
~nâdîg « caisses »; tkârîn « tortues »; ~iitârîs « boucs »; l).râtîn « mu

lâtres »; mtâlî ~ « escaüers »; mhârîz « mortiers ».

-- Au diminutif également, ils ont un î 'après la troisième consonne:
~nîdîg « petite caisse ».

- Beaucoup d'adjectifs du type fâ~eL ont un pluriel to~~ol.

- Les nombreux mots berbères qui sont entrés dans la l).assântya Y
ont souvent reç.u un pluriel arabe: arâgâj « homme, piéton », pl. arwâgîj;

ameklûr « bête de somme », pl. amkâlîr;

On remarquera la conservation,. ayec le plurieJ arabe, du pseudo-ar

ticle masculin singulieF du berbère~ Mais, quand le mot berbère est employé
avec son pluriel original, le pseudo-article berbère est au contraire fléchi:
a-udâch « bœuf porteur », pl. i-udîchen; lâ-chûl « mare persistante, pl.
tî-chûlen. Parfois, le pseudo-article féminin est considéré comme faisant
partie du mot: tâ-gdel « magasin », pl. lwâgdel.

- Encore dans le domaine du nom, il faut signaler l'emploi fréquent d'un
singulatif obtenu par l'adjonction au collectit d'un suffixe -âya (2) (et non
-a); presqlle tous exemples relevés sont d'ailleurs des noms d'arbres:

sedrâya « un arbre »; amûrâya, lichtâya, adersâya « un gommier ».

- A noter enfin l'usage des suflixes d'élargissem:ent - âli, - âtîya,

qui apparaissent après des pronoms et des adverbes l( démonstratifs»:
hum-âti « eux » ;

(1) Cf. le 'âg, de yâ·l-~âg ! Cl Eh le passant ! li, pour yâ-l.eâgeb, des parlers bédouins ortlnais

et algérois.
(2) Suffixe courant dans les parlers bédouins de la Tunisie méridionale et du Soudan central.
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hûn-âtîya « ici » ;

hok-âtîya « là ) ;
femm-âtîya « là-bas ).

B. - Dans le domaine du verbe, deux faits sont caractéristiques:
. 1) Dans les verbes défectueux, on a le pluriel nemchu en face du sin

gulier nemchi, ce qui est une particularité « bédouine )). Après un â, Ü

y a formation d'une diphtongue:
mcha, pl. mchâu ; nebga, pl. nebgâu.

2) Très curieuse, et caractéristique également des parlers bédouins
(Ulâd Brâhîm, Dukkâla du Nord), est l'existence d'une forme diminu

tive-détériorative des verbes:
ihîl'eb « il s'esquive tout doucement », de yahreb « il s'enfuit» ;

iwîkel « il mange sans appétit », de yzîkel « il mange ).

** *
Au point de vue du vocabulaire, on retrouve naturellement en !Jassâ

nîya les principaux termes caractéristiques des parlers bédouins du
Maghrib: ainia « quand? », ~ark « maintenant », yâmes, « hIer », chôr,

« vers», kemm « combien?», yâser «beaucoup ), râla « viens! »; plus

particulier à ce paller semble être !Jatta, « beaucoup ).
L'emploi d'un grand nombre de termes berbères relatifs à l'activité

rurale (toponymes, faune, flole, agriculture, élevage) n'est pas pour sur
prendre car on sait que c'est à une majorité de Berbères sédentarisés et
vivant des produits du sol et de l'élevage que la minorité nomade et
guerrière des I:Iassân s'est superposée. Dans l'extrême-sud, des emprunts
soudanais (aux langues wolof, azer, songhay) sont assez nombreux;. ils

portent principalement sur la faune et la flore.
Plus intéressants sont les emprunts, peu nombreux d'ailleurs, qui

relèvent du domaine « méditerranéen »; ils appartiennent exclusivement
au domaine du vêtement et de l'équipement militaire; voici les principaux:

imâg « bottes », probablement du turc fomaq.

châbûr « éperons », du germanique sporn.
grâg « savates», pluriel dérivé de l'arabe hispanique qurq qui dési

gnait primitivement, en Espagne, une chaussure à semelle de liège (cf.

espagnol moderne corcho).
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ferwâl « écharpe » est de la même famille que le tangérois feryûl «sorte

de blouse courte des mariniers n; tous deux s'apparentent aux paliwal,
et palyôl de l'hispanique, qui dérivent du diminutif latin (palliol (um). (1).

gelmûna «gland » du capuchon du burnous, dérive du latin culmul (us)

« capuchon n. (2).

Il est actuellement impossible de dire à quelle époque et par que]]e

voie ces emprunts· « méditerranéens » qui appartiennent à la série des

«mots de civilisation» si voyageurs, ont été introduits en Mauritanie.

Pour un autre mot qui, en Afrique, est lui aussi d'origine européenne,

celui du thé: atây, il est possible que ce soit par la 1)assânîya qu'il ait été

introduit au Maroc, d'où il est passé en Algérie.

n est en effet probable qu'en Afrique, le thé a été d'abord importé

sur la côte de l'Atlantique, au Sénégal, par les Portugais dont le com

merce s'est exercé à certaines époques jusqu'à Tombouctou. Ce sont peut

être les Znâga berbérophones qui l'ont berbérisé en lui préfixant le pseudo

article a-. De Mauritanie, l'usage du thé aurait remonté vers le Nord,

jusqu'au Sous et au TafilaIt; il aurait été ensuite introduit au Maroc

par les dynasties sa (dienne ou (alawite, toutes deux originaires du Sahara

du Nord; peut-être encore, l'usage du thé et son nom ont-ils été apportés

au Maroc par l'une des nombreuses tribus ma (qilie,nnes de Mauritanie:

Brâbîch, Rl)âmna, Udâya, Ulâd Dlîm, que les sultans sa (diens transpor

tèrent dans le f:Iauz de Marrakech et que les (Alawites répandirent un

peu partout dans le Maroc aux alentours des villes principales : Fès,

Meknès et Rabat.

** *

III. - Bibliographie provisoire de l'arabe
de Mauritanie (3)

DURAND, Atlas du Voyage au Sénégal. Paris, 1807, in-4o. Aux pages 2-67,

figure le texte arabe et la traduction des traités passés en 1785 pour

le trafic de la gomme, avec l'énumération des cadeaux offerts.

(1) Cf. SIMONET, Glosario, p. 416.

(2) Cf. SIMONET, Glosario, p. 77

(3) Pour les domaines autres que la linguistique, on consultera utilement KAMPFFMEYER,

Materialen... ,p. 191, n. 1.
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DARD, Grammaire wolo/e. Paris, 1826, in-8°. Aux pages 145-146, on trouve

les noms de nombre arabes avec une planche représentant des spé

cimens d'écriture.

FAIDHERBE, Langues sénégalaises. Paris, 1887. Contient un glossaire arabe.

MARIE-BERNARD, Méthode d'arabe parlé (idiome du Sénégal; 1re partie,

Paris, 1893, in-8°; 2e partie, in-12.
BELKASSEM BEN SEDIRA, Cours gradué de lettres arabes. Alger, 1893, in-80.

Aux pages 232 et 233 figurent deux lettres arabes du Sénégal.

GALLAND, Grammaire d'arabe régulier. Cherbourg, 1898, 2 vol., in-80.

Contient plusieurs lettres ainsi que le texte du traité conclu entre la

France et les Maures Chrâtît. Ces textes n'ont pas été reproduits

dans la seconde édition (Paris, s. d.).
KAMPFFMEYER, M aterialen zum Studium der arabischen Beduinendia

lekte lnnera/rikas, in Mittheilungen des Seminars /Ur Orientalische

Sprachen, 2e année, 2e partie, pp. 143-321. Renferme, entre autres

choses, une double liste de mots arabes employés dans l'Adrâr et

chez les Brâkna.
HOUDAS, N ote sur une inscription arabe trouvée chez les Maures Trarza.

Paris, 1901.
REYNIER, Méthode pour l'étude du dialecte maure. Lithogr., Tunis, 1909.

BASSET (René), Mission au Sénégal; tome l, Notes sur le IIassania, in

Publ. Fac. Lettres Alger, tome 39, pp. 283-434. Paris, 1910.

Ech-CHENGîTI (4J.zmed ben el-Amîn), EI-1Vasît, /î tarâjim udabâ Chengîf,

Le Caire, 1911.

MARTY (Paul), Proverbes et maximes maures, in. Bull. Com. d'Et. Rist. et

Scient. de l'A. O. F., 1916, pp. 358-62.
BEYRIES, Proverbes et tlictons maurétaniens, in Revue des' Etudes Isla

miques, 1930, pp. 1-51.
MARTY (Paul), La vie des Maures par eux-mêmes. Ouvrage encore inédit

consistant en un copieux recueil de textes dialectaux notés en carac

tères arabes, accompagnés d'une traduction et d'un glossaire français

l).assânîya.
G. S. COLIN.
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REMARQUES ZOOGÉOt~RAPHIQUES

SUR LE SAHARA MAROCAIN

La faune du Sahara marocain est encore fort mal connue. Elle n'a
point fait l'objet, même en ce qui a trait aux vertébrés, d'expéditions

zoologiques comparables à celles organisées par les Anglais W. Rothschild
et E. Hartert (1), dans le Sahara algérien, bu A. Buchanan (2) dans l'Aïr.
Nous n'avons même pas sur ce milieu animal des renseignements sommaires,

comme ceux recueillis par R. Chudeau (3) en Mauritanie ou par L. Lavau

den (4) sur les confins tripolitains et tibestiens. La documentation que j'ai
rassemblée dans cette note, limitée aux vertébrés, est essentiellement

fragmentaire: elle permet surtout de mettre en évidence les lacunes de
nos connaissances. Les quelques faits généraux de biogéographie qu'elle
suggère ont déjà été brièvement esquissés par moi dans un ,travail anté

rieur (5).
** *

Parmi les MAMMIFÈRES, les insectivores sont représentés au Sahara
marocain par des macroscélides (Elephantulus deserti Thomas) et des

hérissons (Erinaceus deserti Loche), dont les sous-espèces' ne sont pas

définies.

(1) O. THOMAS, E. HARTERT, Expedition to the Central Western Sahara (Mammals, BÜ'ds),
Novitates Zoologicae. XX, 1913. O. THOMAS, List of Mammals obtained by the Hon. Walter
ROTHSCHILD, Ernst HARTERT and Carl HILGERT, id., XX, 1913. E. HARTERT, A .Journey to
the Mzab country and the Central High-Plateaux, id., XXII, 1915, etc.

(2) O. THOMAS, MARTIN C. HINTON, E. HARTERT, Capitan Agnus BUCHANAN'S Air Expedi
tion (Mammals, Birds), id., XXVIII, 1921; XXXI, 1924, etc.

(3) Mission A. GRUVEL à travers la Mauritanie occidentale, II, 1911 ; Remarques sur quel
ques Mammifères du Sahara, Ass. Pranc. Avanc. Sc., 1920.

(4) Les Vertébrés du Sahara, Tunis, 1926.
(5) L .•TOLEAUD, Etude(de Géographie zoologique sur la Berbérie, les Sciuridés, BulL Soc.

Zaal. Prance, XLIII, 1918. " , i' "
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Dans le monde des carnivores, le ratel (Mellivora ralel leuconola

Sclater), connu depuis longtemps- du Rio de Oro, de la Mauritanie et de

la région de Tombouctou, vi,ent d'être découvert dans le Sous marocain (1);

nul doute qu'il habite la région intermédiaire. La zorille du Sahara occi

dental peut être soit Poeciliciis libyca Vaillanli Loche, soit P. Rolhschildi

Thomas.
Les chacals sont vraisemblablement affines de Canis (Thos) lupasler

maroccanus Cabrera de Mogador (2). A côté de Fennecus zerda Zimm. des
dunes, figure un renard (Vulpes pallida Rüpp.), comparable à la sous

espèce du Sahara central (V. p. Harlerli Thomas) ou à celle du Sénégal

(V. p.Edwardsi Rochebrune).

La faune des dunes compte un second carnivore, le guépard (Acinonyx

jubalus guiialus Herrm.).

Parmi les rongeurs, le groupe des écureuils adaptés à la vie souterraine

est représenté par deux espèces voisines, Xerus gelulus L. et X. ery

lhropus E. Geoff., dans la région de l'arganier et dans le Nord de l'Afrique

occidentale: nous ne savons pas si,ce genre existe dans les rochers de la

zone intermédiaire. Par contre le lérot (Eliomys mllmbianus lerolinus

Lataste) a été signalé du Rio de Oro.

La limite méridionale des diverses espèces de souris (Mus mllsculus

lar Cabrera, lH. spicilegus mogrebinus Cabrera) et de rats (M.calopus

Cabrera, l\J. peregrinus Winton) du Sud marocain est inconnue. La sous

espèce à laquelle appartient le rat rayé (Arvicanlhis barbarlls L.) du Sahara

occidental reste indéterminée, de même que l'espèce de souris épineuse

(Acomys), qui existe vraisemblablement dans cette contrée; de ce dernier

grou pe ont été décrites une forme de Mauritanie (A. Chudeaui Kollrnann)

et une de Tripolitaine (A. vialor Thomas).

Nous ne savons à peu près rien de précis sur les gerbilles (Gerbilllls,

lv[eriones) des dunes du Sahara marocain, pas plus que sur les gerboises

(Jacullls jacullls L.) de cette contrée: Gerbillus Riggenbachi Thomas et

G. campestris Dodsoni Thomas ont été indiqués du Rio de Oro, Meriones

l\lariae Cabrera du Cap Juby.

Les gound is sont représentés par une sous-espèce non définie de Cleno-

(1) L. JOLEAUD, id., Les Mélinés, id., XLVII, 1922.

(2) Sur les Mammifères du Sud du Maroc, voy. différentes notes de A. CABRERA, dans le Bol.
Real. Soc. E.'Jp. llist. Nat. de 1907 à ] 925.
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dactylus gundi Rothmann, à laquelle il faudrait peut-être joindre une

forme de Massoutiera Mzabi Lataste : il s'agit là de mammifères d'origine

sud-américaine, venus sans doute en Afrique par la Guinée et affection

nant aujourd'hui les régions rocheuses (1).
Les affinités des porcs-épies du Sahara occidental n'ont pas été définies,

par rapport à llystrix cristata occidanea Cabrera du Sud marocain et à

H. c. senegalica F. Cuvier de Mauritanie.
Celles des lièvres de l'Ouest saharien ne l'ont guère été non plus vis-à

vis de Lepus Schlumbergeri sherij Cabrera du Sud-Ouest marocain ou de

L. H arterti Thomas du Sahara central.
Les ongulés comptent notamment le mouflon à manchettes (Ammo

tragus lervia sahariensis Rothschild), animal propre aux zones rocheuses (2).

Les gazelles comprennent la forme des plaines du Nord (Gazella dorcas

L.), la forme des plateaux du Sud (G. d. negleeta Lavauden), la forme des

dunes (G. leptoceros Loderi Thomas), la forme des plaines du Sud ou
Nanguer (G. dama mhorr Bennett). Le Nanguer, qui remonte beaucoup

plus au Nord dans le Sahara occidental que dans le Sahara central, compte

entre autres sous-espèces, G. d. mhorr Bennett de l'Oued Noun et G. d.

permista Neum. du Sénégal, dont les limites réciproques des aires de dis

persion sont encore mal définies (3).
Addax nasomaculata Blainville des dunes est en voie de disparition,

de même que Oryx algazel Oken et Bubalis boselaphus Pallas, qui sont

des animaux de plaine (4).
Sus scroja L. existerait dans l'extrême-sud marocain (Tekna), où Ù

serait étroitement localisé, comme en de rares points de l'extrême-sud

oranais et tunisien, récemment étudiés par H. Heim de Balzac et par

L.-G. Seurat: nous ne savons pas si le sanglier de Tekna appartenait

à une sous-espèce spéciale, ainsi que le fait paraît prouvé pour le sanglier

de Gabès.
Peut-être enfin existe-t-il, dans les rochers du Sahara occidental, un

daman (Procavia Bounhioli Kollmann).

(1) L. JOLEAUD, loc. cit., Les Cténodactylidés, Bull. Soc. Hist. Nat. Afrique du Nord, XV, 1924.

(2) L. JOLEAUD, loc. cit., Le Mouflon à manchettes, Bull. Soc. Biogéographie, V, 1928.

(3) L. JOL~AUD, loc. cit., Les Gazelles, Bull. Soc. Zool. France, XLIX, 1929.

(4) L .•TOLEAUD, loc. cit., Les Hippotraginés, Bull. Soc. Géorg. Archéol. Oran, XXXVIII,
uns.
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(4) L .•TOLEAUD, loc. cit., Les Hippotraginés, Bull. Soc. Géorg. Archéol. Oran, XXXVIII,
uns.



148 L. JOLEAUD

** *
Notre documentation sur les OISEAUX du Sahara marocain èst aussi

fort imprécise. Je choisirai seulement dans cette classe quelquesèxemples
de types' p'articulièrement remarquables au point de vuebiogéographi

que (1).
L'épervier chanteur du Cap (Melierax canorus'metabates Heuglin)

est connu à la fOIS de la zone sahélienne de l'Afrique occidentale et du
Maroc méridional. De même un hibou' du Cap (Dtus capensis maroccanus)
se retrouve dans le Sud chérifien.

Un bouvreuil ,Erythrospiza githaginea armantum Hartert,a été signalé
des rochers du Sud du Maroc, du Rio de Oro et des îles Canaries. Les
cochevis à bec long comptent une forme du Maroc méridional, Galerida
cristata Riggenbachi Hartert, et une forme du Sénégal, G. c. senegalerisis '
Bonaparte, dont les limites des aires de dispersion n'ont pas été définies;
nous ne savons pas davantage jusqu'où s'avancent vers le Sud divers

oiseaux du Maroc méridional, le coehevis à bec court (G. theklaeruficoltor
Whit.), le cratérope (Crateropus lulvus maroccanus Lynes), le taquet rieur
(Œnanthe leacura Riggenbachi Hart.).

Les gangas du Sahara marocain seraient à étudier en détail, diverses
espèces sénégalaises de ce genre si caractéristique des déserts étant connues
du Sud algérien, Pterocles senegallus L., P. senegalensis Lichtenstein,
P. coronatus Lichtenstein, P. Lichtensteini targus Geyr. Par contIe les

francolins et les pintades, qui sont des genres éthiopiens de la savane à
mimosées et que représentent des formes résiduelles au Maroc (Franco
Linus bicalcaratus ayesha Hart., Numida Sabyi lIart.), ne subsistent plus

au Sahara.
A côté de l'outarde houbara (Chlamydotis undulata Jacq.), qui descend

assez loin vers le Midi dans les vallées du Guir et de la Saoura, Choriotis
(Eupodotis) arabs L. est encore un type relicte commun au Sahara maro
eain et soudanais. Un canard, Casarca jerruginea PaIl., des eaux du Sud

marocain et qui niche peut-être au Tafilalet, se retrouve dans les eaux du
Sahara méridional.

Enfin l'autruche (Struthio camelus L.), hôte habituel des sables saha-

(1) Sur les oiseaux du sud marocain, voy. H. LYNES, Mém. Soc. Sc. Nat. Maroc, 1925. ':,"
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riens dans les zones voisines des oueds et des bas fonds, 'n'habite plus,
d'après Augieras, que le Sahara marocain et la Mauritanie, entre le puits
de Tilemsi el Fasi, sur le 3üe parallèle, l'Adrar et le Tagant.

** *
Au nombre des REPTILES les plus remarquables du Sahara marocain

pourrait figurer le crocodile (Crocodilus niloticus Laur.), signalé par R.

Chudeau dans les mares du Tagant en Mauritanie.
Le varan (Varanus griseus Daudin) et surtout le Naja (Naja haje L.)

sont parmi les animaux les moins rares dans les points bas au milieu des
zones de dunes de tout le Saharà ; au Maroc, le Naja, pensionnaire habituel
des ménageries de charmeurs de serpents, est surtout capturé dans le
Sous, région d'où cet ophidien se propage certainemeI!t vers l'Afrique
occidentale. Les ergs sont également le séjour habituel de la vipère à
cornes (Cerastes cornutusL.) et de la vipère céraste (C. vipera L.). La
vipère heurtante (Bitis arietans Merr.) est une forme relicte du Sous, qui

se retrouve dans le Hoggar.
** *

Dans le monde des BATRACIENS, Rana occipitalis GÜnth., espèce bien
connue de l'Afrique occidentale, s'observe, d'après R. Chudeau, jusqu'aux

mares du Tagant et de l'Adrar des Iforas.

Parmi les POISSONS, Barbus deserti Pellegrin (1), connu du Sahara

central (lacs du Tassili des Azdjers) est étroitement apparenté'à B. ablabes
Blecker de l'Afrique occidentale: il serait intéressant de savoir 'à laquelle
de ces deux espèces appartiennent les barbeaux qui doivent exister dans
les points d'eau du Sahara occidental. Tandis que Clarias lazera Cuv.
et Val. est commun au Sénégal et au lac des Tassili, C. senegalensis C. et V.
remonte jusqu'à Atar, dans l'Adrar, d'après R. Chudeau. D'autre part,
CypriilOdon ibericus C. et V., connu à la fois de l'Espagne et des Hauts

Plateaux oranais, doit être répandu jusque dans le Sahara marocain.

(1) Sur les Vertébrés aquatiques du Sahara, voy. J. PELLEGRIN, Mém. Soc. Sc. Nat. Maroc
1921, et Ass. Franç. Avanc. Sc., 1913.
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** *
L'un des traits éthologiques les plus remarquables du Sud marocain

réside dans le caractère résiduel d'un certain nombre d'éléments du milieu

animal de cette contrée, qui correspond, par rapport à l'ensemble de
l'aire biologique nord-africaine, à un véritable asile de la faune sahélienne
sénégalo-soudanaise, ayant persisté au Nord du Sahara, comme ultime

témoignage de l'ancienne extension de la savane à mimosées au Moghreb;
le ratel, l'écureuil gétule, la gazelle rouge, le nanguer mohor, l'oryx, le

bubale, l'épervier chanteur, le hibou du Cap, le bouvreuil githagine, le
cratérope fauve, le francolin, la pintade sauvage, l'outarde choriote, le

canard casarca, le naja, la vipère heurtante sont des formes rélictes, der

niers survivants des anciens hôtes des forêts de gommiers du territoire
Chérifien. Si la majorité de ces formes ont aujourd'hui disparu du désert,

quelques-unes y persistent cependant encore, la gazelle mohor, l'oryx,
le bouvreuil githagine, le naja, la vipère heurtante.

Le Sahara marocain a longtemps servi de trait de liaison entre le Sénégal

et le Moghreb. De son ancien facies de zone d'union berbéro-soudanaise,

quelques témoins subsistent au désert même, témoins remarquables par
leur localisation géographique plus ou moins étroite au désert même:

tel est le cas de l'autruche, du crocodile, de la grenouille occipitale, du
silure du Sénégal.

Tous ces vertébrés se rattachent à des groupes d'origine éthiopienne;

ils s'opposent, à ce point de vue, aux rares formes européennes ayant
pénétré jusqu'au Sahara occidental: le hérisson, le renard jaune, le lérot,
le sanglier, le cyprinodonte ibérique.

Les milieux biologiques du Sahara occidental sont d'ailleurs très variés:

les dunes ou ergs ont comme hôtes habituels des animaux fouisseurs

(macroscélides, fennecs, gerbilles, cérastes) ou coureurs (guépards,
gazelles blan~hes, addax); - les rochers sont habités par les lérots, les

goundis, les mouflons à manchettes, les bouvreuils githagines; - les

plateaux rocheux ou hammadas sont le refuge d'une dorcade particu

lière, tandis que les plaines pierreuses ou regs sont surtout fréquentées

par une autre dorcade et par l'oryx; enfin les bas fonds, qui correspon

d.ent à un réseau hydrographique fossile, abritent côte à côte des animauX
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terrestres et aquatiques, le sanglier, l'autruche, le crocodile, le varan, le
naja, la grenouille occipitale, le silure du Sénégal.

Tous ces milieux, relativement isolés les uns des autres, ont tendance

à devenir de plus en plus complètement des refuges pour des animaux

arrivés à des stades divers d'adaptation à la vie steppo-désertique sub

tropicale. Le caractère climatique du Sahara, tel qu'il se présente à nous

aujourd'hui, est en effet pour le géologue l'ultime résultat d'une toute

récente évolution. Au néolithique, le facies inhospitalier actuel de la

contrée séparant le Maroc du Sénégal s'étendait à des surfaces bien moin

dres que maintenant. Ce serait cependant une erreur de croire que le

régime désertique ait été, à la fin des temps quaternaires, un fait nouveau

dans le Nord-Ouest africain. Dès l'oligocène, des régions septentrionales

du continent noir furent soumises à un climat subtropical très sec, q'ui,

localement, ne cessa de persister del'uis. Mais l'extension géographique

d'un tel milieu changea maintes fois au cours des dernières périodes géolo

giques, comme d'ailleurs varia aussi, tantôt en s'aggravant, tantôt en

s'atténuant, le caractère de désolation des contrées situées au Nord du

Sahara occidental.

Deux ordres de facteurs, les uns de nature physique, les autres d'ori

gine humaine, ont exercé jusqu'à aujourd'hui leur influence sur l'évolu-.
tion géographique de la faune du Sahara occidental.

Physiquement le Sahara marocain est, en quelque mesure, sous la

dépendance de l'Atlantique, dont la proxirnité plus ou moins relative

assure au moins à une petite partie de cette contrée, une certaine humidité,

qui ne se fait plus du tout sentir à une notable distance dans l'intérieur

des terres. Aussi divers animaux ont-ils persisté plus tard jci que dans

le reste du Sahara: tel est le cas du mohor, de l'oryx, etc.

Aux te~ps historiques, d'après des textes de Pline et de Strabon,

subsistaient encore dans la région de la Saquiet el Hamra (1), le lion,

l'éléphant d'Afrique, l'hippopotame amphidie, la girafe et le buffle.

A la fin de l'époque néolithique, des gravures rupestres (2) nous

représentent, comme vivant dans le Tazeroualt, le Bani et le Draa, l'élé-

(1) S. GSELL, Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, l, 191:3.

(2) H. DUVEYRIER, Bull. Soc. Géogr. Pari.y, 6, XII; 1876.
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phant d'Afrique, le rhinocéros blanc, \lin équidé, l'hippopotame amphibie

et la girafe.

Dans la faune actuelle qe l'ensemble de l'Afrique berbéro-soudanaise

figurent toute une série d'animaux dont l'aire géographique est simple

luent interrompue par la zone désertique: c'est le cas des zones de disper

sion du chacal,_ de l'hyène rayée, du lion, de la panthère, du serval, du

chat ganté, du caracal, etc. Des données historiques permettent donc de

rétablir, par le Sahara occidental, la jonction des pays où le lion par

exemple habitait récemment encore.

Si nous nous reportons aux temps historiques', nous v?yons en outre

que l'éléphant d'Afrique, maintenant confiné su Sud du Sahara, se trou

vait en Berbérie: par la Saquiet el Hamra, sa zone de dispersion nord

africaine se raccordait alors à son aire d'expansion contemporaine au Sud

du Sahara.
Les faunes néolithiques d'Algérie comptent un certain nombre de

mammifères aujourd'hui propres à l'Afrique sud-saharienne: tels sont

l'hyène tachetée, ·e phacochère, l'hippopotame amphibie, la girafe, le

bume, le gnou, le nagor, l'élan du Cap, le rhinocéros blanc, le dauw. Nous

avons vu que l'hippopotame amphibie, la girafe et le bume fréquent

taj.~nt encore le Sahara occidental aux temps historiques et le rhinocéros

blanc à l'époque néolithique.

L'homme a certainement contribué à la localisation de la faune du

Sahara occidental; cette région, qui est une des contrées les plus complète

ment désertiques du globe, a d'abord servi de refuge à des animaux fuyant

devant l'expansion des peuplements humains; tels fut le cas de l'addax,

de l'autruche, etc. Mais à l'heure actuelle l'homme intervient comme

facteur ultime de raréfaction de la faune par ses chasses intensives et

contribue ainsi à l'accentuation irrémédiable du caractère désertique

de l'Ouest saharien.

Action d'un climat de plus en plus sec, refoulement par l'homme des

animaux dans les régions les plus déshéritées, tels sont les principaux fac

t~urs qui ont fait s'accuser sans cesse depuis le néolithique le caractère
désertique du Sahara.

L. JOLEAUD.
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L. JOLEAUD.



LE SAHARA OCCIDENTAL :

PROBLEMES DE STRUCTURE ET DE MORPHOLOGIE

Dans l'état actuel de nos connaissances et de nos moyens d'investi

gation, l'étude du Sahara occidental, au point de vue de l'architecture
du sol et des formes du, terrain, paraîtra tout particulièrement aventurée.

Le pays n'a été parcouru que par un petit nombre d'Européens et, parmi
ces passagers rapides, bien peu avaient les connaissances géologiques

suffisantes pour que leurs observations sur le sol aient une valeur. D'autre
part, si une critique avertie des informations indigènes et des documents

historiques peut dégager des renseignements positifs et très intéressants
pour la géographie humaine, cette méthode est à peu près stérile pour

la géographie physique. La sagesse consisterait peut-être à accepter pro
visoirement notre ignOIance et à attendre l'établissement· de la sécurité

et de facilités de circulation qui permettra l'exploration méthodique de

la région comprise entre l'Anti-Atlas, le méridien de la Daoura, l'Adrar

mauritanien et l'Océan.

Il ne faut pas cependant confondre critique et négation pure. Nos
connaissances sur le Sahara occidental sont insuffisantes pour étayer des

conclusions solides; mais on voit se dessiner un certain nombre de pro

blèmes et, d'abOI"d, ceux que soulèvent les relations du Désert avec les

Jégions voisines mieux connues.
Le Sahara occidental a une. incontestable individualité; cependant

les beaux travaux de M. Gautier sur le Sahara algérien. de Chudeau sur

le Sahara soudanais et mauritanien, les dernières missions d'études (Bour

cart, Kilian, etc.) dans le Sahara central, rayonnent leur lumière même
SU,f les régions du Désert que ceS savants n'ont pas connues. De son côté,

la géologie marocaine, si longtemps incertaine, progresse vers le sud avec
la même rapidité que la pacification et la mise en valeur. Depuis la der-
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nière et mémorable exploration de L. Gentil (1923) (1) à travers l'Anti

Atlas et le djebel Bani, des progrès décisifs ont été accomplis dans l'étude

géologique du Haut Atlas, pqr MM. Neltner pour le massif ancien, Roch

et Moret pour sa bordure sédimentaire. Les faits acquis suggèrent des
idées intéressantes sur les relations architecturales du Maroc avec son

arrière-pays saharien.
Enfin, au cœur même du Sahara occidental ou Atlantique, nous ne

sommes plus réduits à de simples hypothèses. Les observations précises

que l'on peut encore glaner chez quelques anciens voyageurs comme

Lenz, Douls, Quiroga (2), reprennent de l'intérêt par leur rapprochement
avec la documentation précieuse que nous devons maintenant à nos offi

ciers de méharistes. Depuis la carte au 1/2.000.000 du capitaine Augi(:~ras(3),

résumant les travaux de ses prédécesseurs, des progrès sensibles ont été

réalisés dans nos connaissances topographiques, comme on pourra s'en
rendre compte par les notes du capitaine Delaye et du lieutenant Pigeot,

publiées dans ce même .volume. Les rapports de reconnaissances, dont

beaucoup, restés inédits, sont malheureusement peu accessibles, sont riches

en renseignements de tout ordre: c'est ainsi que nous avons été heureux
de voir présenter au Congrès les notes du capitaine (aujourd'hui lieute

nan t-colonel) Martin.
Le capitaine Ressot (4), commandant la compagnie de la Saoura, dans

deux articles remarquables, a lui-même mis en œuvre ses observations

géographiques et esquissé une véritable synthèse de la morphologie du

Sahara occidental. Ce beau travail est appuyé sur les relevés géologiques
dus à M. Mentchikof (5), géologue adjoint par le Gouvernement général

d'Algérie aux reconnaissances des méhariste5. La carte géologique et la

thèse de M. Mentchikof marqueront une date dans l'exploration scienti-

(1) L. GENTIlJ. Voyages d'exploration dans l'Atlas marocain (Publication de l'Afrique fran
çaise, 1924).

(2) Cf. Revista de geografia comercial. N°S 25 à· 30, année 1886.

(3) Capitaine AUGIERAs: Le Sahara occidental (1 vol. in-8°, 1919); Mission transsaharienne
Alger-Dakar (1920-21) in La Géographie, janvier 1923.

Voir aussi Commandant LAuzANNE: Une reconnaissance au Sahara occidental (La Géogra
phie, 1921, p. 251-262).

(4) Capitaine RESSOT: Considérations sur la structure du Sahara occidental La Géographie.
janvier 1926; Vers le Sud du Maroc et la Haute-Mauritanie, (L'Afrique française, juillet 1926.
Renseignements coloniaux.

(5) MENTCHIIWF: Sur les terrains primaires au sud de l'oued Dra (Comptes rendus Acad.
Sciences, 22 nov. 1926, t. 183, nO 21.

154 J. CÉLÉRIER

nière et mémorable exploration de L. Gentil (1923) (1) à travers l'Anti

Atlas et le djebel Bani, des progrès décisifs ont été accomplis dans l'étude

géologique du Haut Atlas, pqr MM. Neltner pour le massif ancien, Roch

et Moret pour sa bordure sédimentaire. Les faits acquis suggèrent des
idées intéressantes sur les relations architecturales du Maroc avec son

arrière-pays saharien.
Enfin, au cœur même du Sahara occidental ou Atlantique, nous ne

sommes plus réduits à de simples hypothèses. Les observations précises

que l'on peut encore glaner chez quelques anciens voyageurs comme

Lenz, Douls, Quiroga (2), reprennent de l'intérêt par leur rapprochement
avec la documentation précieuse que nous devons maintenant à nos offi

ciers de méharistes. Depuis la carte au 1/2.000.000 du capitaine Augi(:~ras(3),

résumant les travaux de ses prédécesseurs, des progrès sensibles ont été

réalisés dans nos connaissances topographiques, comme on pourra s'en
rendre compte par les notes du capitaine Delaye et du lieutenant Pigeot,

publiées dans ce même .volume. Les rapports de reconnaissances, dont

beaucoup, restés inédits, sont malheureusement peu accessibles, sont riches

en renseignements de tout ordre: c'est ainsi que nous avons été heureux
de voir présenter au Congrès les notes du capitaine (aujourd'hui lieute

nan t-colonel) Martin.
Le capitaine Ressot (4), commandant la compagnie de la Saoura, dans

deux articles remarquables, a lui-même mis en œuvre ses observations

géographiques et esquissé une véritable synthèse de la morphologie du

Sahara occidental. Ce beau travail est appuyé sur les relevés géologiques
dus à M. Mentchikof (5), géologue adjoint par le Gouvernement général

d'Algérie aux reconnaissances des méhariste5. La carte géologique et la

thèse de M. Mentchikof marqueront une date dans l'exploration scienti-

(1) L. GENTIlJ. Voyages d'exploration dans l'Atlas marocain (Publication de l'Afrique fran
çaise, 1924).

(2) Cf. Revista de geografia comercial. N°S 25 à· 30, année 1886.

(3) Capitaine AUGIERAs: Le Sahara occidental (1 vol. in-8°, 1919); Mission transsaharienne
Alger-Dakar (1920-21) in La Géographie, janvier 1923.

Voir aussi Commandant LAuzANNE: Une reconnaissance au Sahara occidental (La Géogra
phie, 1921, p. 251-262).

(4) Capitaine RESSOT: Considérations sur la structure du Sahara occidental La Géographie.
janvier 1926; Vers le Sud du Maroc et la Haute-Mauritanie, (L'Afrique française, juillet 1926.
Renseignements coloniaux.

(5) MENTCHIIWF: Sur les terrains primaires au sud de l'oued Dra (Comptes rendus Acad.
Sciences, 22 nov. 1926, t. 183, nO 21.



PROBLÈMES SUR LE SAHARA OCCIDENTAL 155

tique du Sahara occidental: un croquis publié par M. Gautier (1) donne

une idée de l'importance du travail en préparation.

Les problèmes qui naissent ainsi du rapprochement entre nos connais
sances anciennes et récentes ont leur intérêt propre. Nous les envisage

rons aussi d'un point de vue un peu particulier, du point de vue marocain,

en rappelant une de ces suggestions originales où se complait l'esprit

de M. Gautier. Plus encore qu'en Algérie, il semble possible de renverser

un peu la position traditionnelle qui consiste à appuyer sur l'Europe nos

investigations africaines: des observations sur l'arrière-pays saharien

du Maroc pourraient bien apporter quelque lumière sur le Maroc médi

terranéen ou du moins sur le Maroc central, la Meseta.

** *
Une comparaison entre le Maroc et le Sahara fait précisément surgir

le premier problème, le plus général, de structure.
C'est la position et le climat, avec leurs conséquences infinies sur les

conditions biologiques, qui ont associé le Maroc à ses relations saha

riennes et transsahariennes beaucoup plus étroitement qu'aucune autre

partie de l'Afrique du Nord. Mais il se trouve que la liaison n'est pas

moins frappante du point de vue de l'architecture du sol.
L'Afrique, et en particulier le Grand Désert, est une très vieille terre.

Les récents travaux de M. Kilian ont encore reculé la lointaine oIigine

du « Bouclier saharien » en y montrant les traces d'un plissement huro

nien. Or le Rif, du moins le Rif occidental ou Jbâla est un dernier rameau

du système des chaînes méditenanéo-alpines, d'âge tertiaire. Le Maroc
est donc au contact de deux mondes d'âge et de caractère hien différents:

ce contact crée le mystère passionnant de sa physionomie où il faut savoir

lire et discerner les traits alpins et les traits africains.
Il semble bien aujourd'hui que l'Atlas du sud était nagupre mal inter

prété. On en faisait volontiers une chaîne de structure alpine et Schnell

voyait dans le sillon de base du versant méridional, un fùssé de séparation

entre les chaînes méditerranéennes et la vieille Afrique. En réalité, la zone
faible de suture, c'est le bassin du Sebou, l'ancien détroit sud-rifain.

(1) GAUTIER: L'aménagement du Sahara (Académie des Sciences coloniales, Annales, t.
IV, p. 32).
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La Meseta, sous son triple aspect de pénéplaine cristalline, de plateaux
crétacés ou de plaines d'accumulationalluvionnaiIe, c'est déjà le régime

des plates-formes africaines. Evidemment, l'évolution du relief est diffé
renciée par un climat plus humide que le climat saharien. Encore pounait
on faire beaucoup ·de remaIques, même à ce point de vue morphologique:

au mois d'août, les Skhour ou la gara d'Ouzern, les rochers du Gueliz
sont des visions qui ne surprendraient pas quelques degrès de latitude

plus au sud.
Comment situer l'Atlas dans ce vaste ensemble? Les fortes altitudes

au sud de Marrakech doivent être .attribuées aux mouvements verticaux

plutôt qu'à l'intensité de la force tangentielle. Cependant l'Atlas actuel,
avec sa bordure sédimentaire encadrant un massif central, est une chaîne
de plissement dont l'orientation, qu'on peut appeler alpine, est nettement

différenciée des plissements primaires. Ces plis, dont le style est assez pal
ticulier, peuvent avoir commencé dès la fin du secondaire, comme le veut

M. Savornin, mais on ne peut négliger un mouvementpostéocène. L'Atlas,
même si l'on ne veut pas adopter le néologisme de ~(marrokides » forgé

par M. Staub (1), est donc une chaîne orig'inale et cela convient parfaite
ment à son rôle intermédiaire.

L~Anti-Atlas, malgré l'absence complète de sédiments secondaiIes,.

porte aussi la marque de l'orientation alpine. Jusqu'où s'est fait sentir
vers le sud ce contre-coup des mouvements tertiaires et quel aspect a-t-il

revêtu?
Quand on a franchi le Haut-Atlas aux cols de Telouet ou de Tichka,

on voit se dérouler vers le sud d'immenses plateaux monotones. Indivi

dualisés, comme nos Causses, par les coupures profondes des rivières qui

sont des affluents du Dra supérieur, ils dominent ces vallées et en parti

culier le sillon longitudinal de la base du Haut-Atlas par des falaises abrup
tes: ce sont les «( khela », dont le nom expressif annonce que les conditions

désertiques règnent déjà dès qu'on s'écarte des eaux venues de la mon

tagne. Les couches crétacées qui constituent les khela sont inclinées vers
le sud ou le sud-est; cette direction, qui'oriente l'écoulement conséquent
des ea~x vers ce qu'on peut appeler le ni~eau de base s~harien, a été évi- .

(1) R. STAUB: Uber Gliederung und Deutung der Gebirge Marokkos (Eclogae Helvetiae,
vol. XX, nO 2, 1926).
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demment déterminée par le soulèvement de l'Atlas. Mais les formations

crétacées sont loin d' être aussi développées au sud de l'Atlas que l'indi
quait la carte de Gentil. Il ne semble pas en particulier que le djebel Sagho
soit aussi différent de l'Anti-Atlas que Gentil se l'était imaginé. A l'est
comme à l'ouest de la profonde coupure de l'Imi n'Dra, on retrouve des
roches anciennes. La zone des Kem-Kem, plateaux découpés en gorges

profondes par l'oued Daoura et ses affluents, a été, par le capitaine Ressot,
« rattachée au crétacé du haut Dra et du djebel Sagho » mais sans preuves

paléontologiques: il est probable que l'auteur aura été influencé par l'auto

rité de Gentil.
Nous ne tarderons pas à être 'fixés sur l'extension réelle des formations

crétacées. Quoi qu'il en soit, il semhle bien qur l'orientation des oueds

,a,ffluents de la Daoura et des lignes de relief se ressente encore de la direc

tion alpine OSO-ENE des chaînes atlasiques.
On peut aussi se demander si une même loi ne jouerait pas, au sud

comme au nord de l'Atlas. La Meseta marocaine, depuis son bord septen
trional relevé au-dessus du bassin du Sebou, est caractérisée pal un plon

gement vers le sud de la pénéplaine primaire qui a facilité la conservation
de la couverture de sédiments plus récents. Mais ce plongement est coupé

de ressauts, semblables à des voussoirs relevés entre failles ou à des gau
chissements anticlinaux: ainsi se trouvent ramenées au jour, avec une
altitude plus ou moins forte, des chaînes primaires orientées suivant les
parallèles ou perpendiculaires à la côte; on y constate chaque fois la dis

cordance angulaire entre l'orientation subparallèle de l'ensemble et l'orien
tation subméridienne des éléinents. Est-il légitime de faire à cet égard

un rapprochement entre les Djebilet, le massif central d,u Haut-Atlas,
l'Anti-Atlas, le système de l'Ouarkziz au sud du Dra? On remarquera
que ces aires anticlinales ont, comme contre-partie, des dépressions qui

se traduisent naturellement par des bassins fluviaux, véritables unités
géographiques: tels sont le Haouz de Marrakech avec le Tensift, le Sous,

le Dra, peut-être la Seguietel Hamra.
Ces similitudes, qui peuvent être tout extérieures, évoquent un pro

blème connexe. Le Maroc central est essentiellement hercynien et la direc
tion varisque des plis se manifeste encore par une multitude de détails

topographiques. En Europe, c'est ce qu'on appelle un massif ancien. Mais
l'Afrique est si vieille que, chez elle, les mouvements de l'époque carboni-
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fère font figure de jeunesse relative. Le rôle des plissements calédoniens

et même huroniens est à étudier au Sahara. Le problème, vu du Maroc,

se poserait ainsi: jusqu'où s',étend vers le sud la prédominance des plis

hercyniens et quelle fut, sur eux, l'influence des horsts plus anciens'? Depuis

que la question du charbon est nettement posée dans l'Extrême-sud maro

cain, la tectonique est sortie du domaine de la théorie et on lui demande
.des solutions concrètes.

Dès sa mission de 1923, ie problème avait préoccupé Gentil qui croyait

fermement à l'avenir minier du Maroc saharien. Il avait noté, au cours

de sa traversée de l'Anti-Atlas, les traces de mouvements antéhercyniens

et, sur le versant sud, la puissance des assises dévoniennes qui, très tour

mentées à l'ouest, sont de moins en moins plissées à mesure qu'on va vers

l'est, où elles sont légèrement inclinées vers le sud. Mais, d'autre part,

M. Mentchikorf a fait ressortir l'importance du système carbonifère au sud

du Dra, où il voit un véritable synclinal moscovo-westphalien avec le
houiller, près du confluent du Dra et de l'oued Zmoul.

La tendance actuelle, parallèle aux remarques de Kilian dans le Hoggar,

est de reculer la lointaine origine du Maroc méridional. En particulier

les travaux de M. Neltner ont fait ressortir dans le Haut-Atlas central,

d'une part la remarquable extension des formations du cambrien, d'autre

part la faiblesse relative du plissement hercynien qui semble s'être heurté

à un horst d'ancienne consolidation. Si on rattache ce noyau au témoin

conservé dans la région de Casablanca, on pourrait voir là un gauchisse

ment anticlinal méridien analogue à ce qui a été noté dans le Sud algérien.

En tout cas, ces faits font ressortir une véritable extension vers le nord

du bouclier saharien, symétrique à la pénétration au sud des mouvements

hercyniens ou post-hercyniens: le rôle de soudure du Maroc avec la terre

africaine s'en dégage plus nettement.

De cette conception encore vague, que de nouveaux faits viendront bien

tôt préciser, il faut rapprocher une vaste interprétation de la tectonique

saharienne proprement dite, dont on a vu se dessiner les éléments chez les

géologues d'Alger et qui a été formulée explicitement par M. Bourcart (1).

(1) J. SAVORNIN: Les découvertes du Capitaine Ressot dans le Sahara occidental (Comptes·
rendus som. Sté géol. de France, 1 er déc. 1924).

.J. BOURCART: Un voyage au Sahara (L'Afrique trançaise, déc. 1923, Rts. col.) Voir aussi
C. R. Sté. géol. France, loc. cit.
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L'hypothèse repose sur le rapprochement d'un groupe d'observations.

Dans les. confins sud,..oranais, M. Gautier a depuis longtemps. insisté sur

les différences entre le système des djebel Mezarif et Béchar, crêtes appa

lachiennes d'origine hercynienne et les chaînes d'Ougarta, considérées

comme d'Ol igine calédonienne.

Il faut évidemment retenir, par opposition avec tout ce que nous cons

tatons au Maroc," l'orientation S-E.-N-O. des crêtes d'Ougarta, du Kahal

de Tabelbala, du djebel et Tadjine. D'autre part, tous nos officiers ont été

frappés par certaines lignes de relief, les « krebs », falaises alignées du N.-E.

au S.-O. qu'on trouve au sud du Haut Plateau du Dra. Cette orientation

se retrouve au Rio de Oro, dans les crêtes de quartz, véritables «sokhat »,.

comme on dirait au Maroc, qui accidentent la pén<!plaine granitique du

Tiris. Cette double série de reliefs, chaînes d'Ougarta et Krebs, se dispose

à la périphérie d'une région particulière qui.est comme le cœur oule pôle

répulsif du Sahara occidental, le massif archéen des Eglab prolongé par

deux zones très semblables, le Karet et le Yetti. Il semble qu'autour de

ce môle résistant, des chaînes aujourd'hui démantelées, les « Saharides »~

aient décrit une vaste virgation, passant progressivement d'une direction

S.-E.-N.-O. (à l'est) à une direction E.-O. (au nord) puis N.-E.-S.-O.
(à l'ouest).

Une telle hypothèse est satisfaisante pour l'esprit et capable d'orienter

les recherches; mais elle ne repose encore que sur des observations frag

mentaires et tout extérieures. Le présent est trop insuffisamment connn

pour permettre de reconstituer le passé.

** *
Les problèmes morphologiques participent naturellement de l'incer

titude générale des conditions géologiques et tectoniques; il est possible

cependant de serrer de plus près certains détails.

Les conditions générales permettent de distinguer deux zones diffé

rentes: l'une, que nous pouvons appeler présahaIienne, correspond en même

temps au bassin du Dra, l'autre, le Désert par excellence, est constituée

par le massif des Eglab et ses annexes. Entre elles s'étend, du N.-E. au

S.-O. le Haut Plateau du Dra qui sépare, au rnoins théoriquement, le ver

sant atlantique du versant sahaIÏen.
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La zone présaharienne mérite ce nom non seulement pnr sa position

marginale, mais encore parce que les formes du relief se ressentent à la

fois de l'érosion normale par.le rùissellement et les eaux courantes et des

désagrégations ou accumulations spécifiques du Désert. L'interpénétra

tion de ces agents du modelé différents et comme opposés, est d'autant

plus intime et plus originale, qu'un réseau hydrographique mieux alimenté

assurait jadis un drainage plus régulier, que la prédominance ancienne

de l'élOsion normale influence encore le modelé actuel.

Les pluies sont rares et irrégulières, mais ne font jamais complètement

défaut; chaque année, quelque crue, d'importance variable, empêche le

Dra et ses principaux affluents de se fossiliser. Les divagations se main

tiennent à l'intérieur d'un lit nettement tracé et les niveaux de base res

pectifs restent constants. Ce caractère est dù à la latitude encore septen

trionale, à la proximité de l'Océan. Et de même, dans la dégradation de

la végétation, dans la vie des groupes humains et la symbiose si caracté

ristique des Ksouriens et des grands Nomades, cette zone présahaIienne
a une originalité définie.

Le rôle essentiel du Maroc, transition entre les pays tempérés et le

Désert, apparaît donc dans la morphologie, et l'on pourrait même diIe

qu'en aucun autre domaine les formes intermédiaires ne sont aussi nuan

cées. A proximité d'une rivière qui continue à creuser son « kheneg » à

travers le Bani, se développent de larges surfaces alluvionnaÏIes balayées

par le vent: les éléments fins, emportés par le vent, viennent s'accumuler

dans les petites dépressions protégées, forment les « nekbas » ou de véri

tables petites dunes; les éléments plus gros, restés sur place, constituent

un « reg»; des chicots de roches dures, ~quasi verticaux, surgissent au-des

sus de larges surfaces nivelées, si vigoureusement qu'ils illusionnent sur

leur hautevr véritable. A mesure qu'on s'éloigne des oueds importants,

de plus en plus rares, tous ces « points de fossilisation » du relief s'élargis
sent, se soudent jusqu'à ce que le Désert règne en maltre. L'existence de

véritables massifs montagneux d'altitude plus ou moins considérable

et constitués uniquement de roches anciennes, le grand développement,

la continuité et l'épaisseur des couches primaires différencient le bassin du

Dra des « Khela » crétacées de l'est du Siroua ou des grandes Hammadas.

Le Dra inférieur coule dans une région fort accidentée et non dans

la plaine uniforme qu'on imaginait d'après de Foucauld. Cela ne surprend
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pas quand on sait la mauvaise traduction que nous donnons aux termes

indigènes. Les mots de deux langues ne se superposent pas exactement,

pas plus que la mentalité et le genre de vie de deux peuples ne se ressem

blent. Il est vraisemblable que les Chleuh ont désigné dey ant Foucauld
la région du Dra sous le nom d' « Azarar ll; mais l' « azarar)) en herbère

s'applique très bien à un paysage beaucoup plus t01umenté que nos

« plaines ll.

La vallée du Dra sépare le système montagneux de l'Anti-Atlas du

système de l'OuaIkziz. Mais cette sfparation n'est pas aussi complète

qu'elles est figurée sur les car tes à petite échelle. Le grand coude du fleuve

aux « Debiaït )l lui fait prendre la direction générale E.-O. qui l'amène

à l'Océan; mais il faut encore distinguer le cours moyen orienté vers

l'OSO du cours inférieur qui s'infléchit nettement velS le NO. Ce change

ment de direction a une grande influence sur la topographie: dans le cours,

moyen, la vallée est parallèle aux grandes lignes de la tectonique et se

développe largement, c'est la zone des « mader )); dans son cours infé

rieur, elle s'enfonce au contraire à travers les chaînons montagneux aux

quels elle est perpendiculaire.

L'Anti-Atlas, qui ferme au nord le hassin du Dra et le sépare du Sous,

domine tout le pays de sa crête dentelée dont les cimes principales sont

le Tisfane (2.000 mètres), le Fidoüst (2.200 mètres), le djebel Aklim qui

culmine à 2.512 mètres. Ces cimes isolées sont constituées tantôt pal des

poudingues noirâtres, tantôt par des quartzites plus clairs, la patine déser

tique ne colorant pas également les roches de composition différente;

elles hérissent une pénéplaine que commence à entamer un nouveau cycle

d'érosion paralysé par l'insuffisance d'eau: c'est la zone axiale de l'Anti

Atlas qu'une dt~pression longitudinale sépare an nord du plateau de cal

caires dolomitiques tombant brusquement sur la plaine du Sous. Le ver

sant sud, quoi qu'on y retrouve la zone des calcaires dolomitiques, ne

)araît pas présenter une disposition symétrique.
Dans les masses épaisses des assises dévoniennes qui plougent douce

hent vers le sud ou le sud-sud-est, on trouve des couches de résistance

ort inégales, en particulier des argiles schisteuses et des grès quartziteux.

)béissant à la direction conséquente, les cours 'd'eau plus ou moins tem

'oraires se dirigent vers le sud-sud-est pour rejoindre le Dra, qui est le

rand collecteur. Ainsi se trouvent palfaitement réalisées les condItions

KESPÉlltil. - T. XI. - 1930, Il
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nécessaires pour la formation de ( côtes » ou d'arêtes monoclinales, sui

vant l'expression de L. Gentil. Sa description du djebel Taïmzour est

particulièrement expressive.
Le djebel Taïmzour est, avec 1.214 mètres, le point culminant du djebel

Bani; il domine Agadir Tissint d'environ GOO mètres. Al!-dessus de la

plaine de la Feija, qui borde la base nord du Bani sur plus de 120 kilomètres,

le Taïmzour forme une falaise en gradins où ameurent par la tranche ({ des

couches de grès et d'argile régulièrement stratifiées, ces dernières de plus

en plus fréquentes du sommet à la base ». Du côté de Tissint, la pente,

beaucoup plus douce et uniforme, est constituée par le dos d'une même

couche de grès bruns, très durs, véritables bancs de quartzites qui se

dressent au sommet.

La plaine de la Feija, dont la largeur atteint 20 kilomètres.. est due

au déblaiement rapide des couches d'algile. L'accumulation d'alluvions,

tour à tour caillouteuses et limoneuses, par l'épandage habituel aux oueds

désertiques, donne souvent à cette plaine une grande régularité. Mais

sous ce manteau percent les buttes-témoins qui parfois s'alignent au point

de reconstituer une arête presque continue. Tel est le cas du Rich-enta-el

Feija qui, parallèle au Bani, divise la plaine en deux dans le sens longitu

dinal. A l'est de Foum-Zguid, les buttes-témoins se rapprochent de plus

en plus et fInissent par établir une soudure entre le Bani et l'Anti-Atlas.

Ainsi le djebel Bani n'est qu'tine côte, particulièrement vigoureuse,

il est vrai; et l'on s'explique, ce qui paraissait anormal dans la description

de Foucauld, cette chaîne de faible relief et cependant continue sur des

centaines de kilomètres. Ce paysage de côtes, en traits plus atténués, se

poursuit jusqu'au Dra et, plobablement, au-delà.

Le réseau hydrographique, au moins d'une façon schématique, est

conforme à cette structure, avec deux systèmes de rivières, les unes consé

quentes N.-S., les autres subséquentes E.-O. ou O.-E. Les rivières consé
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elles qui ont affouillé le pied des côtes. Au pied du Bani, par exemple, le

Tizi Anbed fait passer d'un affiuent du kheneg et Teurfa à l'oued Aman

Dedgat, affiuent de l'oued Tissint. Mais il faut remarquer que le mécanisme

normal de l'érosion fluviale est troublé par les conditions désertiques.

Peu de rivières ont assez d'eau pour maintenir toujours ouvert le kheneg.
L'épandage et la prédominance de l'accumulation déterminent des obs

tructions de passage: ainsi s'expliquent d'une part, le petit nombre de

kheneg devant lesquels viennent converger plusieurs oueds, d'autre part

la fOImation de lacs plus ou moins temporaires dont on trouve la trace

à la base des côtes. Quelques-uns de ces lacs se sont maintenus assez long

temps pour avoir laissé des dépôts comme les terrasses de calcaires où

s'est enfoncé l'oued Tissint. De nombreux autres points de la Feija indi

quent l'extension de formation lacustres analogues aux « chott » et Gentil

a même observé « de petits cônes de déjection torrentiels superposés aux

dépôts lacustres n. L'alluvionnement aurait donc contribué à vider les lacs.

Il ne semble pas que la vallée du Dra marque un changement profond

dans la structure et la morpohlogie. « La rive gauche de l'oued Dra, dit

Gentil (loc. cit. p. 109-110) m'est apparue comme une haute falaise de

terrains primaire~ profondément entaillés par de petites vallées et cou

ronnés par un entablement de terrains plus récents, secondaires ou ter

tiaires ». Son œil ne l'avait pas trompé.

Au sud et sud-est du Dra s'étend une région élevée, généralement

désignée sous le nom de « Haut-Plateau du Dra n, qu'il ne faut pas con

fondre avec ce que Gentil appelait « Plateaux du Dra et du Tafilelt ».

Ce haut-plateau, allongé du S.-O. au N.-E. forme séparation entre les ver

sants atlantique et saharien. C'est une hammada du type néogène qui

prolonge au sud-ouest la grande hammada tertiaire du Guir; c'est la même

aridité rocheuse, la même horizontalité morne à peine interrompue par

quelques bas-fonds où croissent des talhas ou faux-gommiers. La couver

ture récente, d'origine continentale, repose en discordance sur les couches

dévoniennes qui sont à nu dans les oueds comme à Timfouclly. Le plateau

est dissymétrique. En pente douce vers le sud-est, où se diIigent une série

d'oueds, il tourne vers le nord-ouest, c'est-à-dire vers le Dra, une falaise

abrupte.
Entre cette falaise et la vallée du Dra s'étend un pays qui fait, avec

la hammada, un contraste complet. L'altitude est moins élevée, mais
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le relief plus tourmenté, « région montagneuse en contre-bas », dit Ressot.

En effet le massif primaire, qui n'apparaît dans le plateau qu'à la faveur

de quelques oueds, ici s'étale largement, formant en particulier le djebel

Ouarkziz. On pense invinciblement au paysage du Tigrigra et de l'Ada..;.

rouch, le « paysage lunaire )) qu'on découvre du haut de la falaise juras

sique d' !to, chez les Beni Mguild. Le massif primaire de la rive gauche

du Dra est caractérisé par une « série de chaînes sensiblement parallèles

et orientées E.-O., où l'on trouve toute la série des terrains carbonifères H.

Ces longues arêtes rocheuses, que les affiuents de la rive gauche du

Dra traversent en gorges resserrées, font évidemment penser au djebel

Bani. Ressot, qui a lu et cite Gentil, dit: « Par la nature des roches, l'al

lure de ses plissements et son aspect orographique, cette région rappelle

celle des contreforts sud de l'Anti-Atlas et du djebel Bani. Ce serait

donc la topographie de côtes qui se poursuivrait au sud du Dra. Mais le
capitaine Ressot dit, d'autre part: « La belle vallée anticlinale de l'oued

Zemoul suit, en direction E.-O., la direction générale des plissements )).

S'il en est ainsi, nous aurions affaire à une résurrection, par l'érosion, de

la chaîne carbonifère: les alignements du djehel Ouakziz et leurs sembla

bles s.eraient des crêtes appalachiennes. Quoiqu'il en soit.' les crêtes corres
pondent toujours à des aflleurements de roches dures dégagées par l'éro

sion.

Un autre fait mérite de retenir l'attention. Le contact entre la falaise

de la hammada et le massif primaire est souligné par une dépression: c'est

le Betana des Ait Oussa qui se prolonge d'un côté vers l'Atlantique, de

l'autre au nord-est, où l'on trouve le Betana des Ouled Arib et des Ait

Allouan. Peut-être trouvons-nous là une de ces dépressions périphériques

habituelles aux massifs anciens, avec un recul progressif de la bordure

de formations plus récentes. Ainsi, dans le Maroc central, le plateau cré

tacÉ. aux mornes horizons domine en falaise, au nord d'Oued Zem, le relief

tourmenté du massif zaian.

Cette zone déprimée des Betana n'est pas moins intéressante au point

de vue de la géographie humaine. Jalonnée de points d'eau, riche en pâtu

rages pour les chameaux, elle attire les tribus nomades.

Sur son versant sud-est, le haut-plateau du Dra présente un gradin

inférieur séparé de la plate-forme supérieure par un hrusque ressaut;

il descend ensuite par une pente douce et régulière sur une zone bordière

•
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riche en eau: on y trouve de petits bassins fermés dont la partie la plus

profonde est occupée par une sebkha (daïa el Khadra, sebkha de Tindouf,

sebkha de Tiandjouk). C'est la zone d'épandage de petits oueds descendus

du plateau.

Ce haut plateau du Dra joue donc un rôle des plus importants. Aride

par lui-même à cause de la perméabilité de sa couverture calcaire, il cons

titue une réserve d'eau qui entretient la vie sur son pourtour. L'oasis de

Tindouf est le point le plus célèbre. Rendez-vouS des caravanes se rendant

du Sous à Tombouctou ou inversement, Tindouf devint, au XIXe siècle, '

une vraie ville avec plusieurs milliers d'habitants. Enrichis par le commerce

transsaharien, les Tadjakant édifièrent trois ksour dont les maisons rap

pellent le style des cités marocaines. L'oasis a été ravagée par les Reguibat;

les Tadjakant se sont dispersés mais n'attendent que l'établissement de

la paix française pour reprendre leur vie ancienne.

D'après quelques observations faites personnellement par Ressot à

Oum el Guetâa, aux origines de la Seguiet el Hamra, d'après les rensei

gnements qui lui ont été fournis par les indigènes, la région comprise

entre le Dra et la Seguiet el Hamra est entièrement couverte par un massif

primaire ·du même type que le djebel Ouarkziz. On voit donc la grande

extension au sud du système de l'Anti-Atlas avec une simplicité tout afri

caine de structure.

Dans la vaste région dépourvue de grand oued qui s'étend entre la

Seguiet el Hamra et l'Erg Chech, nous retrouvons cette ampleur dans la

reproduction de traits simples mais accentués. Les conditions désertiq:ues

s'imposent souverainement au modelé comme à tout ce qui sübsiste de

vie.

Le cœur de la région est constitué par le massif des Eglab : ses roches,

où dominent les granites, les gneiss, des formations siluriennes très méta

morphisées, le rapprochent du massif archéen de l'Ahaggar. Mais il est

beaucoup plus usé ou moins rajeuni. L'altitude ne dépasse guère en moyenne

400 mètres. On a de la peine à retrouver, dans cette pénéplaine si bien

nivelée, des lignes directrices. Cette faiblesse du relief est un trait essen

tiel de tout le Sahara occidental. Quelles que soient les formes topogra

phiques, plateaux au sol de reg, dunes, crêtes rocheuses, l'altitude ne

varie guère, une centaine de mètres au maximum: il en résulte une extrême
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difficulté, étant donné l'absence d'un nivellement exact, pour interpréter

le sens des mouvements de terrain.

La pénéplaine des Eglab se prolonge au sud-ouest par deux régions

très analogues, le Karet, blanc et uni comme une feuille de papier (d'où

son nom) et le Yetti. Les granits, très décomposés, donnent un sol de reg

que surmontent parfois des chaos rocheux, des dômes surbaissés ne dépas

sant le niveau général que d'une cinquantaine de mètres. C'est sans doute

la présence au sud-est et au nord-ouest des crêtes dominant la pénéplaine

qui donnait à Augiéras l'impression d'une « fosse d'effondrement )). Ressot

semble avoir raison de ne pas admettre cette explication. Les dunes de

l' Iguidi méridional, qui séparent le Karet du Yetti, ne sont pas une preuve,

loin d'ètre en rapport avec une dépression tectonique utilisée par quelque

ancien oued, elles sont à une altitude supérieure à celle du socle archéen.

Au nord-ouest et au sud-est des massifs cristallins s'allongent des lignes

de relief remarquables par leur extension et leur régularité. Les «( Kreb l',

comme les appellent les Indigènes, ont l'aspect de falaises abruptes d'un

côté, tandis que la pente est douce jusqu'au pied de la falaise suivante.

Il en. résulte une topographie «( ~n dents de scie n. D'après le profil donné

par Ressot (La Géographie, loc. cit., p. 27), ces rel~efs seraient· disposés

symétriquement de part et d'autre du massif cristallin, tournant vers lui

leur côté abrupt.

Remarquons toutefois que l'âge des terrains est très différent. Au

sud, le Hank et le Mdennah sont formés de crétacé reposant directement

sur l'archéen, mais plus loin le carhonifère réapparaît au Kreb en Naga.

Au nord, la première crête seule, la falaise d'Aouinet fi Graa-Oglet Diab

est crétacée; dans les autres, on voit se succéder les divers étages du

dévonien, puis le carbonifère; le crétacé réapparaît de nouveau sur le

rebord de la hammada el Barka.
D'après M. Savornin, tout ces accidents se relieraient facilement avec

ceux qui ont été étudié'> dans le Sahara algérien: le groupe EI-Hank

Mdennah avec la falaise nord du Tademaït, par dessus l'erg Iahès et le

Touat, la hammada el-Barka avec le bord sud de la grande hammada

du Tafilelt, par dessus les chaînes de Tabelbala.

SUI l'origine de ces reliefs il est difficile de se prononcer. Les descrip

tions qu'on ell donne suggèrent des explications assez contradictoires.

Il est possible que les crêtes du nord résultent simplement du dégagement
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pal' l'érosion, de bancs de roches dures et soient analogues aux lignes de

« sokhat » du Maroc central. Cependant, quoique Ressot signale quelques
différences entre les falaises du sud et les crêtes du nord, celles-là étant

plus espacées et moins accentuées que celles-ci, il semble qu'une même

explication doit valoir dans les deux cas.

Le profil de La Géographie suggère irrésistiblement la solution que

l'auteur a écartée et que l'on peut compléter. La pénéplaine plÎmaire,

usée au point de mettre à nu un socle antérieur au dévonien inférieur,

fut recouverte par la grande transgression mésocrétacée. Plus tard s'es

quissa un grand bombement anticlinal plus ou moins en rapport avec la

surrection des chaînes atlasiques. L'érosion enleva la couverture crétacée,

soit sur la partie médiane du dôme, soit sur les parties où elle était le moins

épaisse: de chaque côté, et toutes les fois que le permit l'inégale dureté

des roches, s'esquissa la formation de côtes. Naturellement les conditions

désertiques ont troublé le modelé beaucoup plus que dans la région du

Dra. L'absence d'un grand réseau fluvial n'est pas une objection décisive.

La carte d'Augiéras, qui n'est pas suspecte de reposer sur une théorie mor

phologique, indique des directions hydrographiques conformes à la théo

rie: au nord se trouve la cuvette d'Ouahila; au sud-est on voit l'oued

Chenachane et l'oued Sous se diriger vers l'Erg Chech et la grande dépres

sion qu'imagine M. Bourcart après Chudeau: « Je pense qu'un grand lac

salé a dû remplir, au moins partiellement, la dépression qui s'étend d'Aqa

bH à Taoud.eni où venaient aboutir la plupart des fleuves du Sahara occi
dental. »

Si les reliefs sont peu saillants au-dessus du niveau général, c'est que

l'érosion fluviale a été insuffisante pour les dégager ou bien qu'une péné

plaine de type désertique tende déjà à s'établir. Aucun voyageur n'indique

la dépression qu'on pourrait s'attendre à trouver au contact du massif

cristallin et de la falaise crétacée du sud. Ressot dit cependant: « Le

Hank débute au nord par une petite falaise émergeant des atterrissements

qui enveloppent le noyau archéen des Eglab. )) Ceci tendluit à prouver

que la dépression périphérique a été comblée.

Les problèmes morphologiques sont toujours inséparables de l'évolu

tion du réseau hydrographique. Mais dans le cas du Sahara occidental,
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la loi général~ se double de corollaires d'une application en quelque sorte

pills immédiate: le réseau hydrographique fut en effet soumis à des pertur

bations dont l'ampleur est d'ans un rapport inaccoutumé avec la durée du

phénomène. On se trouve par suite en face d'un des problèmes les plus

passionnants posés par la région: d'une part il résume tout ce que nous

pouvons connaître des conditions physiques générales; d'autre part il
est la clef des transformations profondes qui ont affecté la vie humaIne

dans le Sahara occidental.
L'arrière-pays saharien du Maroc ne peut être isolé d'un ensemble

plus vaste à l'évolution duquel il a participé. Cette évolution elle-même

a obéi à la loi générale dont M. Gautier a fait une analyse et une démons

tration maintenant classiques. Les fleuves sahariens, affluents de cuvet

tes intérieures sans lien avec la mer, sont voués à une fossilisation

progressive et les alluvions de leur ancien lit oblitéré nourrissent les

accumulations dunaires d'erg, dont la masse est proportionnée à l'impor

tance ancienne du fleuve. On connaît d'autre part l'hypothèse que les tra

vaux de Chud~au ont étayée de preuves solides. Un vaste lac, véritable mer

fermée, occupai~ jadis la région basse, appelée par les indigènes el Djouf

(le creux) et située au nord-ouest de Tombouctou. Cette cuvette était ali

mentée: au nord, par les fleuves descendus dû Haut-Atlas, dont l'oued

Saoura-Messaoud, resté le plus vivant, était sans doute le collecteur prin

cipal; au sud, par le Niger supérieur. Le lac a disparu, sans doute progres

sivement et la sebkha, où s'est déposé le sel de Taoudeni, en fut le dernier

vestige. De cette dispa.rition plusieurs causes sont possibles qui d'ailleurs

ne s'excluent pas. Le changement de climat, avec diminution des précipi

tations, est contesté. Si, comme le suppose Chudeau, le Niger supérieur

a été détourné par capture, cet accident peut très bien avoir inauguré,

pour le lac, une phase de dessèchement progressif. Rappelons aussi que

la disparition des petits glaciers dont nous pensons avoir, avec M. Char

ton (1), fait admettre l'existence ancienne dans le Haut-Atlas, a eu certaine

ment sa répercussion sur le régime des fleuves qui descendaient de la haute

chaîne vers le sud. En pays désertique ou semi-désertique, une rivière

(1) J. CÉLÉRIER et A. CHARTON: Sur la présence de formes glaciaires dans le Haut Atlas
de Marrakech (llespéris, II, p. 373-384.
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permanente est sans cesse menacée par l'évaporation et l'ensablement:

le moindre appauvrissement, en rompant l'équilibre, peut être le point

de départ d'un processus de dessèchement qui se poursuit ensuite implaca
~lement. Depuis le moment où les fleuves du nord ont perdu leur niveau

de base fixe, leurs divagations ont eu, de plus en plus loin en amont, des

conséquences fâcheuses: ainsi, de proche en proche, tout le bassin de la

Saoura aurait été affecté.
Les observations du capitaine Ressot sont une nouvelle confirmation

des idées de Chudeau. Cet officier a reconstitué l'évolution du réseau

hydrographique du Sahara marocain, en tenant compte des lignes direc

trices de la tectonique et de l'influence des conditions désertiques. On

remarque en effet que chacune des chaînes dévoniennes des confins sud

oranais est séparée de la voisine par un sillon qu'occupe un massif de dunes,

erg el' Rahoui, entre la chaîne d'Ougarta et le Kahal de Tabelbala, erg

Atimine entre le Kahal de Tabelbala et le djebel et Tadjine. Aucun des
petits oued actuels n'est capable de telles accumulations de sables. Le

capitaine Ressot suppose donc que ces sillons correspondent à d'anciens

et successifs passages de la Daoura: le cours du fleuve qui se dirigeait

au sud-est vers le Saoura s'est obstrué à l'aval et a reflué de plus en plus

vers l'ouest. Les vicissitudes actuelles du Tchad et de ses affluents nous

donnent une idée des événements qui se seraient déroulés au Sahara

occidental.
Des objections ont été formulées contre cette hypothèse. Le capitaine

Martin (La Géographie, 1913) a fait ressortir la grande distance et la faible

çlénivellation qui auraient séparé la Saoura de son embouchure. Cette

()bjection n'est pas décisive, car l'excessive faiblesse de la pente aura pré

cisément facilité les divagations et les captures. Commè l'indique déjà

le capitaine Ressot, le passage du régime ancien à l'état de choses actuel

s'est fait en plusieurs étapes. Il est probable d'ailleurs, et il faut espérer

que de nouvelles observations permettront au distingué commandant

de la compagnie de la Saoura de préciser les stades antérieurs de même

qu'on saisit le mécanisme encore en action dans les changements récents

qui affectent l'oued Messaoud ou la Daoura inférieure.
Le capitaine Ressot a étendu ses observations à l'ouest de la Daoura

dans la région qui nous intéresse plus spécialement. Il suppose que le Dra,

comme la Daoura, fut un affiuent de la Saoura, soit directement, soit
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par l'intermédiaire de la Daoura elle-même. Trois faits ou groupes de faits

méritent de retenir l'attention.

C'est d'abord le brusque changement de direction du Dra qui donne

l'impression d'un raccord entre éléments différents. Le Dra supérieur,

nettement orienté du N.-O. au S.-E., paraît obéir comme le Guir et le

Ziz à l'attraction du niveau de base saharien. Le Dra inférieur, tout diffé

rent, est un fleuve atlantique qui rappelle beaucoup la Seguiet el Hamra.

Tout se passe comme si ce fleuve atlantique avait, par érosion régressive,

reculé son origine jusqu'aux Debiai~t, zone d'épandage formé par le Dra

mpéIieur après des vicissitudes antérieures.

De ces vicissitudes on peut aussi retrouver des traces. Il n'y a pas

continuité entre le Haut-Plateau du Dra et la grande hammada de la

Daoura. La zone profondément ravinée des Kem-Kem descend en pente

douce au sud sur une dépression où se dirigent de nombreux oueds: elle

a donc été vivement attaquée par l'érosion fluviale d'abord, par l'rrosion

éolienne ensuite. Ainsi la chebka a évolué vers le paysage de gour (Gara

el Kraden, Gara Zegdou) et, d'autre part, on voit affleurer en plusieurs

points le socle primaire (Ouçada, Khenigat el Khorban). Il est possible

lue l'oued Hamouid et l'oued el Mered soient des tronçons de lit abandonnés

Jar le Dra. En tout cas, ce couloir déprimé et raviné qui mène des De

)iaiat à la cuvette de Mahjez suggère bien l'idée d'un ancien passage orien

:al du Dra.
Enfin les reconnaissances des Méharistes ont depuis longtemps fait

onnaître 1'0uahila, cuvette siture entIe le haut plateau du Dra et les

~glab et reliée à l'erg Iguidi. Même si son épithète de « Marécageuse »

st toute relative, il est certain que cette zone déprimée est une des plus

iches en eaux et pâturages du Sahara occidental. Il est vraisemblable

ue 1'0uahila fut une zone d'épandage d'une ancienne artère fluviale qui

ourrait avoir été le Dra, uni ou non à la Daoura.

Or, quand on situe sur la carte ces modifications successives du réseau

ydrographique, vicissitudes passées et tendances actuelles, on remarque

ue leur sens est constant: c'est toujours vers l'ouest que paraissent refluer

s fleuves sahariens descendus de l'Atlas. MM. Gautier et Larnaude (1)

li montré que la Saoura était refoulée vers l'ouest par la progression

(1) GAUTIER et LARNAUDE: L'oued Saoura (Annales de Géographie, 1921, XXX).
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du grand Erg occidental. Au Touat, on a été impuissant à ressusciter

l'oued Messaoud, les crues s'obstinant à se frayer un passage vers la seb

kha de ~a rive droite. De même les branches occidentales du delta final

de la Daoura semblent avantagées par chaque nouvelle Crue. Ainsi aurait
été facilitée la capture du Dra oriental par le Dra occidental.

Ces faits sont à rapprocher d"'une observation du commandant Lau

zanne sur le profil des dunes de la Makteir : ces dunes ont une pente douce

vers l'est, plus brusque à l'ouest: c'est une « résultante des actions combi

nées de l'alizé du nord-est et de l'irifi, vent local de l'est )J. Il y aurait

ainsi un sens dans la progression des dunes.

Cette action purement mécanique sur l'évolution du réseau hydro

graphique rejoint la loi de fossilisation des fleuves sahariens privés de la

fixité du niveau de base marin. Est-ce que ces actions combinées suffisent

à rendre compte de tous les faits que nous avons exposés? Ainsi se pose

un problème climatique qui domine toute l'évolution hydrographique

et morphologique du Sahara occidental. Est-il nécessaire de faire appel à

un changement de climat, à une diminution des précipitations atmosphé

riques qui, affaiblissant directement le débit des fleuves, aurait précipité

la mort de leur cours inférieur? Un changement de climat, il faut bien

admettre sa réalité, si on reconnaît des traces glaciaires dans le Haut

Atlas; mais c'est un autre problème de décider si le phénomène de dessè

chement s'est poursuivi à l'époque historique.
Ce problème n'est pas du domaine de la théorie pure. Divers symptô

mes de dessèchement sont signalés dans la zone présaharienne du Maroc,

plus ou moins analogues à ceux qui ont provoqué l'ancienne controverse

entre Chudeau et M. Hubert dans le Sahara mauritanien. On ne peut nier

d'autre part la victorieuse extension du Désert au détriment des établis

sements humains, la décadence de la circulation à travers le Sahara. Mais

tous ces faits tirés de la géographie humaine et de l'histoire récente ne sont

'pas des arguments décisifs; comme les faits morphologiques, ils peuvent

n'être qu'une conséquence de la loi interne qui condamne implacablement

le Désert à réaliser toujours plus parfaitement sa nature.
Au point de Vue humain, l'action pratique ne peut être la même sui

vant la réponse qu'on fait à ce problème théorique. Si le progrès du Désert

n'est dû qu'à une action mécanique, la science nouS donne des moyens
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pour lui opposer, quand nous le voudrons, un action mécanique plus forte.

Mais si l'affaiblissement de débit des sources, des puits et des rivières,

la mort des palmiers et des pâturages, résulte d'une diminution des pléci

pitations, on peut se demander s'il est opportun d'engager la lutte contre

la nature.

J. CÉLÉRIER.
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Notes et Documents

Application actuelle de la Phototopographie aérienne

à la rédaction de la carte de reconnaissance de la Région du Dra

Les « crcquis du Sahara e1 des reglOns limitrophes au 1.000.000en , publiées
par le Service Géographique de l'Armée, résument l'ensemble de nos connaissances
ad uelles sur le Sahara Atlantique (1).

Rédigée à l'aide de tcu1e la documentation qu'il a été possible de recueillir
et de coordonner, cette carte fait état des remarquables levés d'exploration et
d'itinérairEs que noU'S devons à nos grands explorateurs africains comme à nos
officiers du Service des Affaires Indigènes du Maroc. des Compagnies sahariennes
et des territoires du Sud Algérien, à nos voisins Espagnols comme au procédé
moderne de la phototopographie appliqué au levé de la carte de reconnaissance
du Maroc (2).

(I) Editée dans les coupures de la « Carte Internationale du Monde au 1.000.000c ", cette
carte comprend ,iO feuilles, dont 39 sont actuellement publiées (publications commencées en 1924).

La «~ouvelle Carte d'Afrique", au 2.000.000e, publiée par le Service Géographique de l'A;Jl1éc
en ce qUI concerne nos possessions, ne fait que reproduire, cn les généralisant, les « CroqUIs du
Sahara au l.OOO.OOOc ". .

(2) Etat des documents ayant servi ft l'établissement des (' Croquis du Sa'hara et des Régions
limitrophes au 1.000.00ne " du Service Géographique de l'Armée:
. Carte de reconnaissance au IOO.oooe et 200.000e du Service Géographique du !\laroc établie
ft l'aide de levés de reconnaissance, d'itinéraires, d'explorations et par phototopographie aérienne
(l920-1930).

Minutes du Service géographique de l'Afrique Occidentale Française.
Levé phototopographique du trait de côte atlantique, de l'Oued Noun ft Dakar, dù ft la mission

da la Marine Campardon-Le Brix (HJ27-1928).
Reconnaissanccs des olTiciers des Compagnies Sahariennes: Lieutenants MUSSE!., NmGER,

Médecin-major TAILLADE (1904-1905); Capitaine AUGIÉRAS (1920-1923); Lif'utenants LAUZANNF.
,ct THOlNE (1920-1921); Lieutenant ORRE (1921-1922); Capitaine LE DIBERDER (1923).

Itinéraires des olIieiers des Compa(7ni~s Sahariennes et des Territoires du Sud: LieutenHnt
FLY SAINTE-MARIE (1926). ..

Carte du Sahara Occidental au 1.500.000., par le Capitaine AUGIERAS (19J:1-19Hil.
Levé de reconnaissance des Lieutenants PIGEOT et BROSSET (1925-1926).
Carte au l.ooO.oooe de la région entre Guir et Mauritanie, par le Capitaine Honn: (UIlO)
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La valeur de celte carte est évidemment fonction du genre et du degré de préci
sion des documents qui ont ~ervi à sa rédaction. Nous savons, par leurs récitE de
voyage, combien nos explorateurs avaient de précautiom à prendre et de prudence
à observer pour ne pas éveiller la. méfiance de leurs hôtes. Ceci suffirait à expliquer
les lacunes,les erreurs et les insuffisances de leurs travaux. Nous n'ignorons pas,
aussi. que certains d'entre eux n'avaient pu recevoir qu'une modeste préparation
scientifique. D'ailleurs, quelque valeur que l'on puisse leur attribuer, ces entre
prises isolées, montées sam plan d'ensEmble, n'étaient pas faite~ pour faciliter
leur coordination dans un travail destiné à embrasser d'immenst:S territoires jus
qu'alors inconnUE et le Service géographique de l'Armée a bien pris soin de l'inti
tuler « croquis » et non « carte du Sahara n.

Bien que l'étude des questions intéressant la réduction de l'insécurité des
marches Sud-Marocaines, la pénétration saharienne, ou simplement l'extension
de nos ressources de toutes natures jusqu'aux limites du Protectorat et des Terri
toires dû Sud Algérien, bien qu'en un mot tout ce qui tend à élargir le cadre trop
étroit encore de nos connaissances du Sahara Atlantique soit à l'ordre du jour,
la cartographie de la région du Drâ ne progresse que fort lentement.

Cette stagnation tient à la situation politique de ces pays.
On ne peut guère se déplacer sur le versant Saharien de l'Anti-Atlas que sous

le couvert de détachement de protection. Cette servitude entrave sérieusement
la poussée vers le Sud de notre Géodésie de reconnaissance, indispensable à l'éta
blissement d'une carte digne de ce nom. Au début de 1930, les points les plus avan
cés de notre triangulation viennent seulement d'atteindre le Djebel Bani, et encore
n'avons-nous exactement sa position que de Foum Sguid à Aqqa, soit sur un front
de 100 kilomètres environ (1). Cette situation gêne plus sérieusement encore l'acti
vité de nos topographes. Ceux-ci se trouvent dans l'obligation de ne lever que des
itinéraires filiformes laissant ainsi dans l'inconnu de vastes régions. Pour obtenir
le levé d'un ensemble, il leur faudrait exécuter de multiples et pénibles voyages.
Et encore ceux-ci sont-ils actuellement impossibles dans les pays côtiers dissidents
situés au sud de notre antenne de Tiznit. Dans la région des Hauts Plateaux
s'étendant au delà du Dra, le caractère désertique du pays ne permet que des raids
rapides, peu favorables à l'activité topographique. En fait, en dehors de deux
officiers du Service géographique du Maroc, qui l'ont parcouru (début de 1930),

Carte au 1.000.000' du Sahara Oeeidental entre l'Oued Saoum et la Mauritanie, par le Lieu
tenant BERNARD (1910).

Carte d'Afrique au 500.000° (1925).
Carte au 2.000.000e des pistes autos des territoires du Sud de l'Algérie, par le Bureau Topo-

graphique du 190 C. A. (1928).
Carte au 1.000.000° du Sahara Espagnol par Enrique d'ALMONTE (H1l4).
Carte de la Mauritanie au 1.000.000° du Serviee Géographique du Ministère des Colonies \192:3)
Carte N° 62 de l'Atlas dcs Cercles dc Mauritanie au ~.OOO.OOOO du Service Géographique de

l'A. O. F. (192:3).

(1) Mission de géodésic de reconnaissance du Capitaine DESCOSSY, du Service Géographique
iu Maroc (février-avril 19:30).
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au Sud, entre Tatta et le Kheneg Brahim, aucun autre topographe n'a encore
dépassé le Dj. Bani.

La rédaction de la carte de territoires aussi étendus, si difficilement parcoura
bles, pour certains rigoureusement fermés à l'Européen, risquant dans ces condi
tions de ne jamais être terminée, le Colonel de Lavalette, alors chef du Service
géographique du Maroc, entreprit, dès 1927, de pousser nos levés phototopogra_
phiques au sud de l'Anti-Atlas. Régulièrement poursuivis depuis, ces travaux ont
permis J'atteindre une première étape décisive dans la rédaction de la carte des
pays du Dra. Afin de fixer les idées, nous avons schématisé sommairement Sur le
croquis au 2.500.000e ci-joint l'état actuel de la cartographie de la région du Dra
Il est aisé, à son examen, de se rendre compte de l'ampleur prise rapidement par
des levés rédigés à l'aide de la phot.ographie aérienne. Il nous paraît intéressant,
en raison même de leur importance actuelle et de leur très prochain développement,
de faire connaître dans leurs grandes lignes les procédés phototopographiques
mis en œuvre.

** *
La méthode employée ici ne diffère pas des procédés utilisés pour la rédaction

de l'ensemble de la Carte de Reconnaissance du Maroc. Il nous suffit de savoir
cependant que la phototopographie aérienne appliquée par le Service géographique
du Maroc au levé de la Carte de Reconnaissance est essentiellement différente des
procédés de restitution régulière tels qu'on les emploie, en France, pour le complé
tage planimétrique des levés de précision aux grandes échelles. Il s'agissait au
Maroc d'établir la carte de vastes territoires inconnus et encore rigoureusement
fermés à la circulation européenne. La phototopographie régulière exigeant des
calculs et des constructions graphiques longues et délicates et demandant sur le
terrain une triangulation très dense de points précis, il ne pouvait être question
dans un pays oil la carte devait largement précéder l'avance de nos troupes d'éta
blir un canevas d'ensemble à terre. Le Service géographique du Maroc fut donc
amené à procéder à une exploitation expédiée des vues aériennes.

Le canevas de points précis sur lequel s'appuie la restitution phototopogra
phique se compose de points géodésiques calculés trigonométriquement et matéria
lisés sur le terrain par des signaux ou des objets naturels. Ces points sont détermi
nés, soit en stationnant les sommets principaux de la zone à lever, si on peut la
parcourir, soit en recoupant de la bordure de la dissidence un certain nombre de
points visibles à l'intérieur de son périmètre.

Ce canevas est complété par une triangulation graphique obtenue à l'aide de
constructions calculées sur photos terrestres ou aériennes obliques. Ces détermina
tions graphiques ont presque toujours une remarquable précision et peuvent être
obtenues à de grandes distances de leur base. C'est ainsi que, dans la région de
Goulimine située au sud de Tiznit, on a pu calculer des points à plus de 100 kilo
mètres de nos points géodésiques intersectés les plus avancés dans la dissidence,
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c'est-à-dire des points déterminés à moins de 1.800 mètres de leurs positions
vraies (1), et à plus de 200 kilomètres de nos points extrêmes stationnés.

Ces différents points connus sont identifiés sur des assemblages de photogra
phies aériennes prises l'axe optique vertical. Après y avoir porté certaines indica
tions relatives à la planimétrie, indications destinées à figurer le canevas topogra
phique de détail, ces films sont réduits à la chambre claire à l'échelle de la carte
que l'on veut dresser. A l'aide de photographies prises l'axe optique oblique,
c'est-à-dire dans lesquelles l'horizon est apparent, on étudie les lignes générales
du terrain dans les parties non comprises sur les photos verticales.

Le figuré du terrain est alors effectué en interpolant des courbes de niveau
figurant les mouvements du sol entre les points de cote connus et en leur donnant
par l'examen stéréoscopique des photographies leur intervalle et leur forme.
Lorsque les points sont peu nombreux, ce qui est le cas dans la région considérée,
l'observation rigoureuse des lois de formation du terrain, des règles "qui président
à leur représentation, ainsi que l'évaluation minutieuse des pentes à l'aide de
stéréoscope sont des guides suffisamment sûrs ainsi que le prouvent les nombreuses
vérifications qui ont été faites sur le terrain dès qu'il nous a été possible de nous
y rendre (2).

La toponymie de la carte ainsi rédigée est confiée aux officiers du Service des
Affaires Indigènes des bureaux intéressés par le levÉ'. Les deux antennes phototopo
graphiques de la côte atlantique de Goulimine et du coude du Dra sont un exemple
de ce que l'on peut obtenir d'une confiante et active collaboration du Service
géographique du Maroc, de l'Aviation et du Service des Affaires Indigènes (3).

La réelle connaissance topographique et géographique de ces régions date de
l'établissement de la carte de reconnaissance par phototopographie. Cette carte
a révélé la configuration de l'Anti-Atlas, l'interpénétration des vallées de ses deux
versants, les soudures du Bani avec la chaîne principale, l'habitabilité relative
de son versant 'saharien, la tectonique générale des pays représentés. Elle peut
servir d'illustration à tous les travaux de géographie-physique, humaine ou sociale
que l'on voudra entreprendre.

(1) Vérification obtenue par une détermination excédée ultérieurement par la Marine.

(2) Pôur plus ample information sur la pototopographie aérienne, nous renvoyons aux études
suivantes: « Levé phototopographique au Maroc ", Cahicr N° 38 duS. G.A., Capitaine BOl.'I.LŒR,
Paris, 1919.

" La carte de reconnaissance du Rif du S. G. M." Revue de Géographie physique et de Géologie
Dynamique de la Faculté des sciences de Paris, ('om! GENDRE ct Lieuteant Th.•1. DELAYE. Les Pres
ses Universitaires de France, 49, Boulevard Saint-Michel. .Juin 1929.
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Burcau des Affaires Indigènes de Tiznit et au Lieut de vaisseau MONTAGNE, pour la région de
Tamgrout, au Capitaine PENNES, du 37" régiment ,l'aviAtion, et au Lieutenant SPII.MANN, du
Bureau des Affaires Indigènes du Ouarzazat.
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•

Les levés phototopographiques actuellement exécutés donnent tout le cours
supérieur du Dra jusqu'au parallèle de Taourirt du Ouarzazat-Foum-Zguid. Ils
confinent à son cours inférieur depuis le confluent de l'Oued Tigzert jusqu'au
parallèle de Goulimine. Le Service géographique pousse activement ses travaux
de façon à donner, dans un avenir prochain, toutes les lacunes subsistant au nord
du Dra et la totalité du cours de ce dernier.

Le Lieutenant Rivière, officier phototopographe du Service géographique du
Maroc, vient de parcourir l'Anti-Atlas central du Djebel Siroua au Foum Tatta
(20 à 25 kilomètres au nord du Dra) de façon à coordonner les travaux de photos
aériennes en cours d'exécution et à acquérir sur l'ensemble de ees pays une idée
générale extrêmement précieuse pour la mise au point de la carte phototopogra
phique que rédige actuellement le Service géographique.

La mission géodésique du Capitaine Descossy, du Service géographique du
Maroc, en poussant notre triangulation de reconnaissance jusqu'au Djebel Bani,
nous permettra de baser de nouvelles constructions graphiques aérîennes sur ses
points extrêmes et de porter nos restitutions phototopographiques dans les pays
dépourvus de toute géodésie.

Au point de vue technique, il nous sera encore possible, partant de ces points,
de faire faire à notre triangulation photo-aérienne'un nouveau bond vers le Sud.

Mais il est évident que cette avance de la rédaction phototopographique reste
rigoureusement subordonnée aux possiblités de l'aviation chargée de la prise des
vues aériennes. Pour se rendre sur le lieu des opérations phototopographiques,
de plus en plus éloigné de nos bases, l'observateur en avion doit survoler les hautes
régions montagneuses, désertiques et souvent dissidentes de l'Anti-Atlas. De plus,
les conditions atmosphériques des confins du Sud, ne permettent la photo aérienne
que pendant quelques mois d'hiver et encore le ciel saharien est-il le plus souvent
soutendu d'une extrémité à l'autre de l'horizon de blanchâtres clartés donnant un
éclairage peu favorable à la photographie. On ne peut oublier, enfin, que l'insécu
rité régnant dans la région à survoler est un grave danger pour lès équipages qui
seraient contraints d'y atterrir. Ces difficultés ne vont qu'aller en croissant et il
convient bien de le signaler, si devant les remarquables résultats déjà atteint s,
on ne veut pas se laisser aller à fonder trop d'espoir sur la phototopographie
aérienne appliquée inconsidérément à la rédaction de la carte du Sahara Atlan

tique.

Capitaine Th.-J. DELAYE,

Chef de la Section de Phototopographie
du Service géographique du Maroc.
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CARTE DE RECONNAISSANCE DE L'IGUIDI

et des Régions à l'ouest de Tabelbala et au sud de l'Oued Dra (1)

Après la liaison réalisée à El Kseib du Hank en décembre 1920, entre les méha
ristes de l'Algérie et ceux de Mauritanie. on pouvait croire que le Sahara occidental
ne présentait plus de secret; tout au moins dans ~es grandes lignes. l'Iguidi était
exploré jusqu'à son extrémité sud, à Aioun Abd El Malek. A l'ouest de cet erg, les
reconnaissances n'avaient rencontré que des hammada désolées. C'est cependant
vers ces hammada que sont dirigées les expéditions ultérieures, et les méharistes
de la Saoura et du Touat poussant jusqu'à Tindouf et jusqu'à proximité de l'Oued
Dra rencontrèrent non pas le vaste plateau indiqué sur les cartes, mais un pays
très accidenté, coupé de larges oueds et où se dressent des montagnes élevées et
des massifs de dUnes.

Au Cours de ces reconnaissances, des levés topographiques ont été exécutés
qui ont fixé le:! nouvelles découvertes et complété les travaux antérieurs; ces levés
nous mettent en mesure de dresser une carte d'ensemble.

Il faut regretter que cette carte ne puisse être appuyée sur des points géodé
siques et ne résulte que d'un assemblage d'itinéraires, mais le matériel nécessaire
à la détermination de tels points a manqué aux détachements de reconnaissance.

L'assemblage des itinéraires permet cependant d'établir un travail assez sérieux
s'il est exécuté par un topographe qui a parcouru le pays, y a levé des itinéraires,
a vérifié sur le terrain la valeur des travaux antérieurs et a recueilli soit avant,
soit après les reconnaissances, de nombreux renseignements auprès des guides
éprouvés et sûrs.

** *
C'est de ce lte façon que j'ai pu établir une carte de reconnaissance à l'échelle

du 1/1.000.000 de la région à l'ouest de Tabelbala et su sud de l'Oued Dra.
Le cadres de la carte a été fixé de façon à n'enfermer que des régions que j'ai

parcourues moi-même, il est déterminé:
A l'Est, par le méridien 3°30 qui passe à proximité des seuls points géodésiques

que j'ai pu utiliser, points qui ont été déterminés en 1926 par un officier géodésien
du Service Géographique de l'Armée.

Au Nord, par le 300 parallèle qui marque approximativement la limite que nos
reconnaissances n'ont pas dépassée dans la région de la Daoura.

•
(1) Cette carte (a l'échelle du 1/1.000.000e) ainsi qu'une partie de la communication ont été

publiés par la Revue de GéographiR physique et de Géologie dynamique (N° de Décembre 1929).
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.A l'Ouest, par le méridien passant par le point extrême atteint en 1925 par les
méharistes de la Compagnie de la Saoura au delà de la Daiet El Khadra.

Au Sud, la carte a été pomsée jusqu'au parallèle de Touila, une erreur assez
grande sur la position de ce point d'eau étant reproduite sur la plupart des cartes.

Les itinéraires des reconnaissances qui ont circulé dans cette zone forment un
réseau assez lâche et il peut paraître osé de vouloir établir une carte d'ensemble
avec d'aussi minces documents, cependant il n'y aura pas de longtemps d'autre
moyen de procéder.

J'expliquerai plus loin en détailla façon dont la carte a été construite, mais je
veux dès maintenant signaler les différentes reconnai~sances qui ont le plus con
tribué à la découverte du Sahara occidental; j'indiquerai en même temps la valeur
des travaux topographiques auxquels elles ont donné lieu.

La carte s'appuie principalement sur:
La reconnaissance Flye Sainte-Marie (1904-05 qui a parcouru le Menakeb,

l'Est de l'Iguidi et a atteint Aouinet Legraa. Une excellente carte a été construite
par le lieutenant Nieger à l'aide des itinéraires du Capitaine Flye Sainte-Marie
et du lieutenant Mussel.

La rec'lnnaissance Cancel, en 1910, vers la Daoura et dans le nord de l'Iguidi
dont la carte très soigneusement établie par le lieutenant Nicloux a ét entièrement
utilisée par moi.

La reconnai~sance dans l'Iguidi, les Eglab, le Hank, l'Erg Chech, dirigée par
le capitaine Mougin en 1913-191'1 et à la suite de laquelle une très belle carte a
été dressée par le lieutenant Nicloux. De faibles parties de cet excellent documents
ont été utilisées.

La reconnais~anceAugieras en 1920, dans l'Iguidi et sur le Plateau du Draa,
dont la carte, à l'échelle de 1/500.000, a été publiée par le Service Géographique de
l'Armée, l'itinéraire de cette reconnaissance est tout entier sur la carte.

La reconnaissance Ressot dans l'Iguidi et le Yesti en 1923, au cours de laquelle
un levé au 1/1.000.000 a été exécuté par le lieutenant Bonafos, ce document très
précis en ce qui concerne l'itinéraire est moins bon dans le figuré du terrain.

La reconnaissance Ressot en 1925 sur Je plateau du, Dra et jusqu'au delà
de Tindouf dont l'itinéraire a été levé au 1/250.000 par le lieutenant Brosset et
par moi.

Les tournées à l'ouest de la Daoura en 1924 et 1926, dont les itinéraires ont
été assemblées par moi à l'échelle de 1/500.000 et publiée par le bureau topogra
phique du 1ge Corps d'Armée.

La reconnaissance ~essot en 1928 vers Aounet Legraa, Tindouf, !chaf, dont
les itinéraires ont été levés par moi.

D'autres reconnaissances ont donné lieu à des travaux de moindre importance,
ce sont:

La reconnaissance de l'Iguidi et des Eglab, dirigée par le capitaine Martin en
1913 (carte au 1/1.000.000 établie par le lieutenant Bousquié).
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Reconnaissance vers Tindouf, exécutée en 1924 par la compagnie du Touat
et dont l'itinéraire a été levé par le lieutenant Nicloux.

Reconnaissance dans la région de Tinjoub et l'Iguidi en 1915 (croquis au
1/200.000 par le lieutenant Le Quitot). La tournée exécutée dans l'Iguidi en
1916 (levé du Maréchal des Logis Perarnaud).

Itinéraires levés au Menakeb en 1918 par le maréchal des logis Nitus.
Reconnaissance dans l'Iguidi, dirigée par le capitaine Pommier-en 1922 (levé

au 1/1.500.000 par le lieutenant Orré, de l'Armée Suédoise).
La reconnaissance vers le Hank et Ain El Barka, dirigée par le capitaine Ressot

en 1923 et dont l'itinéraire a été levé par le capitaine Diberder; malheureuse
ment, cet officier est mort avant d'avoir pu mettre au net son travail qui a souvent
besoin d'être corrigé.

Enfin, des croquis de détails parmi lesquels je citerai celui de la région des
Megsem Dra et Tafilalet et de Bou Ladham par le capitaine Cancel (1905), celui
de la Région de Guettara par le lieutenant Mondin (1915) et une carte de l'Erg
Raoui très scrupuleusement établie par le lieutenant Bougrat, en 1922, à l'échelle
de 1/200.000.

** *
Il imp,orte de signaler que la plupart de ces reconnaissances ont été exécutées

sans guides connaissant bien le pays.
Nos officiers méharistes, aidés des nomades Chaamba, ont véritablement décou

vert le Sahara occidental. Malheureusement, les conditions dans lesquelles a été
exécutée cette découverte rendent très compliqué le travail d'assemblage des iti
néraires, car jl est souvent très difficile d'identifier les points où sont passées les
reconnaissances marchant à l'aventure dans un pays inconnu où chaque chef
de reconnaissance donnait un nom de son invention aux points qu'il découvrait.

Cependant, certaines reconnaissances ont été exécutées avec de bons guides,
telles sont:

La reconnaissance Flye Sainte-Marie en 1904, la reconnaissance Cancel en 1910,
les reconnaissances Ressot en 1925 et 1928, la reconnaissance entre l'Oued Daoura
et l'Oued Dra en 1926.

D'autres reconnaissances ont été faites avec des guides peu sûrs ayant une con
naissance assez vague du pays mais doués d'une grande audace, tel le guide de
la reconnaissance Martin en 1913, qui désigna sous le nom de Timfouchy un puits
voisin de Tinjoub, alors que la reconnaissance passait en réalité à proximité de
Timfouchy (situé à 80 kilomètres au sud de Tinjoub), trois jours plus tard.

Tels encore les guides de la reconnaissance Mougin en 1914, qui n'étaient pas
d'accord sur l'emplacement de Guedihat.

Enfin certaines reconnaissances partirent dans l'inconnu et il faut admirer
la perspicacité des guides chaambas qui en suivant une trace de chameau ou parfois
sur des indices plus vagues encore, peuvent découvrir un puits. On les voit aussi

180 ACTES DU VIle CONGRÈS

Reconnaissance vers Tindouf, exécutée en 1924 par la compagnie du Touat
et dont l'itinéraire a été levé par le lieutenant Nicloux.

Reconnaissance dans la région de Tinjoub et l'Iguidi en 1915 (croquis au
1/200.000 par le lieutenant Le Quitot). La tournée exécutée dans l'Iguidi en
1916 (levé du Maréchal des Logis Perarnaud).
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sur des indices plus vagues encore, peuvent découvrir un puits. On les voit aussi
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aller d'un point à un autre, guidés seulement par une description très sommaire qui
leur a été faite jadis par un indigène connaissant la région. De telles reconnaissances
où il faut admirer l'audace du chef et sa confiance en' ses subordonnés sont celles
du capitaine Martin en 1914, vers Tindouf, et celle du capitaine Ressot en 1923,
dans le Yetti.

** *
Cette remarquable mémoire du terrain et cette faculté d'orientation que possè

dent les nomades sahariens est un des plus précieux secours du chef de reconnais
sance et du cartographe.

Le guide, le bon guide plutôt, sait marcher des journées entières suivant une
direction donnée dans un désert sans repère, il sait conserver cette direction générale
dans un erg tourmenté où il doit à chaque instant faire des détours pour indi
quer à la colonne l'itinéraire le plus facile.

n pourra aussi, même très loin des lieux dont il parle, donner des indications
précises de direction; mais les renseignements qu'il fournira relativement aux
distances seront toujours peu sûrs et ilfaudra faire préciser à l'informateur comment
il marchait; seul ou en caravane, quel était l'état de sa monture, s'il voyageait
en été ou en hiver, de jour ou de nuit.

De tels interrogatoires ont permis de dresser de très belles cartes « par rensei
gnements l) dont la meilleure, dans la région qui nous occupe, est la carte du Sahara
occidental dressée en 1910 par le capitaine Bernard; ma surprise fut grande, au
cours de la reconnaissance sur Tindouf en 1925, de retrouver sur cette carte, mar
qués à leurs places relatives, tous les oueds, cols et points d'eau situés sUr la
route de Talelbala à Tindouf.

Ces travaux sont d'autant plus dignes d'admiration que les renseignements
doivent être arrachés à des guides parlant l'arabe ou le berbère et que les descrip
tions du terrain faites par eux sont inutilisables pour un Européen peu familiarisé
avec les habitudes d'esprit des indigènes; en effet, les points cardin'aux sur lesquels
s'orientent les nomades sahariens ne sont pas ceux dont nous nous servons et on
s'étonne de la précision avec laquelle les musulmans se tournent toujours dans la
même direction pour faire leur prière même lorsque cette « Queb.la li ne peut être
repérée par aucun point de l'horizon. En outre, l'indigène reconnaît sa route à des
détails qu'en général un Européen ne juge pas caractéristiques; il ne dira pas
que sa route traverse un oued de telle largeur orienté Nord-Sud, mais qu'elle coupe

un grand oued où pousse telle ou telle plante.
Et cependant, si les réponses sont peu claires, il faut se garder de multiplier

les questions. Si l'on veut trop pousser l'informateur, il s'étonnera que vous ne
l'ayez pas encore compris et cherchant à vous faire plaisir, il n'hésitera pas à

inventer.
Enfin, dans la recherche du renseignement géographique comme dam la recher

che du renseignement politique, si le nombre des informateurs, surtout lorsqu'ils
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sont d'origines différentes, permet des « recoupements)) précieux, la qualité des
informateurs a une plus grande importance encore, il faut choisir avec soin ces
auxiliaires et créer par une longue fréquentation, cette confiance réciproque, entre
le questionneur et le questionné, qui seule permet des recherches sérieuses.

D'une façon générale, il faudra s'efforcer de suivre le guide dans son discours
sans l'arrêter ni le faire revenir en arrière, c'est seulement lorsqu'il aura terminé
lia route que l'on pourra revoir avec lui le détail en ménageant des pauses fréquentes
et en n'hésitant pas à remettre au lendemain ce que l'on n'aurait aucun avantage
à vouloir terminer le jour même.

** *
Les découvertes qui viennent d'être faites dans la hammada du Dra et dans

la région de Tindouf éclairent d'un jour nouveau les récits des premiers explora
teurs du Sahara occidental: René Caillé et Oscar Lenz, qui traversèrent le désert
du .Dra à Tombouctou, le premier en 1828 et le second en 1880, et Camille Douls,
qui visita Tindouf en 1887.

Lorsque les premières reconnaissances exécutées par les compagnies saharien
nes eurent permis de fixer les grandes lignes de la géographie du Sahara occidental,
les travaux de ces glorieux devanciers ont été oubliés ou même décriés; on alla
jusqu'à dire que les cartes jointes à leurs relations étaient sans valeur et on ne
consentait à reconnaître à ces voyageurs que de l'audace et du courage. Mais
au fur et à mesure que nous parcourions davantage les régions peu connues on
s'apercevait que ces découvreurs ne nous avaient pas trompés, certes leurs des
criptions du pays sont faites plus souvent d'un point de vue subjectif (surtout chez
Caillé) que d'un point de vue scientifique et cependant en les lisant attentivement
elles se rév(~lent conformes à la réalité. Je vais essayer de montrer la véritable
valeur de la description faite par Caillé de la région entre Iguidi et Dra.

Une remarque s'impose d'abord:
Ces explorateurs se sont trouvés pour travailler dam des conditions extrême·

ment défavorables; se faisant passer pour musulmans mais étroitement surveillés
par leurs compagnons de route, ils ne pouvaient relever leur itinéraire qu'en se
cachant aux regards soupçonneux des nomades avec qui ils voyageaient, ils ne
pouvaient régler leurs étapes à leur guise et durent souvent voyager de nuit;
enfin leur connaissance imparfaite de la langue leur fit souvent commettre des
erreurs dans la transcription des noms de lieux.

Caillé, venant du Hank (vraisemblablement El Kseib qu'il nomme El Kseif),
atteignit la lisière est de l'Iguidi au point d'eau de Marabouty , ce point a été
reconnu en 1904 par le capitaine Flye Sainte-Marie qui le nomme Maraboutia,
il a été revu en 1914 par la reconnaissance Martin; il est maintenant inconnu; en
relisant les rapports de ces reconnaissances et en reportant sur la carte les itiné
raires des capitaines Flye Sainte-Marie et Martin, j'ai pu identifier le site de ce
point d'eau et je me suis aperçu que j'étais passé, un jour, sans le savoir, tout près
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de lui. Il serait relativement facile de le rechercher maintenant, cependant il ne
faut pas se dissimuler que les nomades fréquentant de moins en moins l'Iguidi
depuis que nos détachements y circulent, de nombreux points d'eau qui n'ont
pas été visités dep~is des années seront de plm en plus difficiles à retrcuver.

L'aspect particulier de cette partie de l'Iguidi, formée de bras de dunes paral
lèles est assez bien décrit par Caillé.

De Marabouty, Caillé se dirige wr El Guedea qui est vraisemblablement El Gue
dihat. J'exposerai plus loin combien difficile a étél'identification de ce point d'eau.

La caravane Tadjakant, que Caillé accompagnait, but ensuite aux puits de
Mayara c( qui sont dans une gorge entourée de granit et de quelques mimosas.
« L'eau de ces puits est salée, elle conserve un goût détestable». Il faut reconnaître
là le point d'eau de Smeira dans l'oued Khorb El Etkel que j'ai vu en 1928. Cet
oued Khorb El Ethel se reconnaît quelques ligne"s plus loin. « Ncus faisons route "
«( N.-N.-E. entre deux côtes élevées de soixante à soixante-dix" brasses qui sont
n composées de blocs de quartz gris et de quelqu~s granits de même couleur: dans
«( cette gorge, dont le sol est formé de sable gris, il croît beaucoup de mimosas et
« d'edysarum alhagi. »

La hammada du Dra est bien décrite: « Nous entrâmes dans une plaine couverte
« de gravier noir ou l'on aperçut çà et là de petites îles couvertes de verdure et
« de mimosas. »

Le point d'eau de Sbicia est sans doute Becibissa qui n'a pas encore été reconnu
mais dont la position approximative m'a été indiquée par le Tadjakant, qui a
guidé la reconnaissance sur Tindouf en 1925.

Caillé arrive ensuite au camp des Maures d'El Harib; il n'y a pas, à ma connais
sance, de lieu de ce nom au pied de la falaise septentrionale de la hammada du Dra,
falaise que l'explorateur décrit Comme « une côte très rapide hérissée de roches
« de granit par couches de douze à dix-huit pouces d'épaisseur, tendres et friables ».

Il est vraisemblable que les compagnons de Caillé lui ont désigné ce lieu comme
celui où campait habituellement la tribu des Arib. La caravane a dû s'arrêter
dans la région de Zaïr dont la montagne est ainsi décrite: « Nous tournâmes entre
«( les défilés de hautes montagnes de granit parmi lesquelles se trouvent des mares
« d'eau salée... Ayant atteint le sommet avec beaucoup de peine, nous découvrîmes
« une grande plaine », c'est là plaine du Dra, « où la végétation est assez belle, j'y
« remarquais surtout beaucoup de tamaris ».

Le tableau ci-dessous permet de comparer les étapes des itinéraires de Caillé
telles qu'elles ont été évaluées par M. Jomard avec celles que l'on peut mesurer

sur la carte:

,

De Maraboutia à El Guedihat. .
De El Guedihat à Smeira .
De Smeirn à Becibissa .
De Becibissa à Zaïr .

D'après Caillé

118 kilom.
140
67
74

D'après la carte

90 kilom.
116
58
44
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Les différences, on le voit, ne sont pas très considérables, sauf pour la dernii.'Te
fraction d'itinéraire: mais il faut remarquer, d'une part, que le lieu où a campé
Caillé n'est pas connu avec exactitude et que, d'autre part, la caravane a dù mettre
beaucoup de temps pour parcourir une faible distance horizontale pendant la
descente de la falaise de la hammada et la traversée de la montagne de Zaïr.

La vitesse de marche de la caravane Tadjakant qui accompagnait Caillé
a été évaluée par M. Jomard à deux milles anglais à l'heure, soit un peu plus de
trois kilomètres, ce qui est tout à fait d'accord avec ce que l'on connaît des habi
tudes de ces sahariens qui ne sont jamais pressés.

** *
Les explorations d'Oscar Lenz et de Camille Douls avaient révélé l'existence

en plein désert de l'oasis de Tindouf.
Depuis l'occupation du Touat, tous les officiers ~ahariens ont rêvé de percer le

mystère de la ville Tadjakant. Dès 1904, le Capitaine Flye Sainte-Marie, au cours
d'une magnifique randonnée qui fixa d'un seul coup les grandes lignes de la géo
graphie du Sahara occidental, songea à pousser jusqu'à Tindouf; mais, parvenu à
Aouinet Legraa, à 700 kilomèlresd 'Adrar, il ne jugea pas prudent de lancer
encore plus loin vers l'inconnu son faible détachement de 90 méharistes.

Au début de 1\)14, deux nouvelles tentatives sont faites: l'une par le Capitaine
Mougin, de la compagnie du Touat, qui, parti du Regbat el Iguidi fut conduit
par un Tadjakant jusqu'au Douakhel d'où il aper~'ut le bordj qui domine la ville;
l'autre par le Capitaine Marlin, de la compagnie de la Saoura, qui, parti d'Aouinet
Legraa, se lança par deux fois à l'aventure vers le Nord-Ouest en traversant la
Sebkha de Tindouf jusque sur le haut plateau du Dra.

D'apri.'s les renseignements que j'ai recueillis, la deuxième tentative du Capi
taine Martinl'aurail amené jusque dans l'oued Akoualil, à 50 kilomètres à l'est de
Tindouf et à proximité des nombreux puits de î'Oued El Ma.

C'est dans le rapport du Capitaine Martin qu'il est question de la Sebkha de
Tianjouk dont il est fait mention sur de nombreuses cartes; cette sebkha ne
doit pas exister en cet endroit et c'est au bord de l'unique sebkha de Tindouf que
le Capitaine Martin a dù parvenir au cours de ses deux tentatives. Cette opinion
est confirmée par le fait que Tiandjouk est le nom donné quelquefois au point
de Tinjoub à proximité duquel se trouve également une sebkha, il est donc vrai
semblable que le guide de la reconnaissance s'est trompé.

Ces échecs n'avaient fait qu'accroître le désir qu'avaient nos méharistes de
découvrir Tindouf. C'es t seulement en 1925 qu'une reconnaissance conduite par
le capitaine n.essot pénétra dans la ville; chose curieuse, cette découverte fut faite
en venant du ~ord; la reconnaissance ayant atteint la région de Zemoul et de
l'Ouarkziz d'où son guide la mena à Tindouf par la route venant de Tatta où il
était allé plusitUrs années auparavant.
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** *
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En 1928, le Capitaine Ressot réalisait le rêve du Capitaine Flye Sainte-Marie
et du Capitaine Martin: atteindre Tindouf en venant d'Aouinet Legraa. Un des

erniers secrets du Sahara occidental était dévoilé.
On a déjà raconté (1) l'étonnement de la reconnaissance en découvrant à Tin

douf non pas un ksar saharien, mais trois villes marocaines aux maisons bien bâties
dominées d'élégants minarets.

La décadence rapide de la ville édifiée par la volonté d'un chef Tadjakant
fait douter de l'importance de son site en tant que nœud de voies transahariennes
et, actuellement plus que jamais, Tindouf est un point géographique intéressant
seulement par l'abondance et la qualité de ses eaux et par les petits pâturages
qui se trouvent à proximité dans les Oueds descendants de la hammada vers la
sebkha de Tindouf.

Au sud-ouest de Tindouf commence le bassin de la Seguiet El Hamra, région
peuplée, aux ksour et aux puits nombreux, et où tout est à découvrir; mais ce
bassin est tout entier sur le territoire du Rio de Oro espagnol et son accès est inter
dit à nos méharistes.

** *
PROCÉDÉS D'EXÉCUTION DE LA CARTE

L'exécution de la carte comprend deux opérations distinctes:
IoLe placement des points;
20 La représentation du terrain.

Placement des points

Aucun point géodésique n'a été déterminé au cours des reconnaissances effec
tuées dans le Sahara occidental, il faut citer cependant les observations astrono
miques faites par certains officiers sahariens: le Capitaine Goujon a, en 1910,
au cours de la reconnaissance conduite dans l'Iguidi par le Capitaine Cancel,déter
miné la latitude de Chefaia, Hassi Chaamba, Khettamia, Khettam, GhemiIe~,

Tounassin.
Le Capitaine Augieras, au cours de la liaison Algérie-Mautiranie, en 1929, a

relevé les coordonnés de Kettam, Khettamia, Chouikhia, Boubout. Je n'ai pas cru
cependant devoir adopter absolument les points déterminés par ces officiers, ceux
ci ayant déclaré eux-mêmes qu'ils n'avaient pas toujours été dRns de bonnes con
ditions pour travailler.

J'ai donc seulement donné aux déterminations astronomiques une valeur pré
pondérante pour la fixation des positions.

(1) Voir l'article du Lieutenant DE LABARRIÈRE, dans le Bulletin de l'Afrique }<'rallçaise
(supplément de juillet 1926).
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Sur le bord est la carte, j'ai utilisé les points déterminés aux envirom de Tabel
bala et au Menakheb par le Lieutenant Pouyleau.

Ces points ont été placés sur une feuille de projection qui a été établie par le
bureau topographique du Ige Corps d'Armée suivant le système adopté pour la
carte au 1/1.000.000 du Service géographique de l'Armée.

Tous les autres points ont été placés par assemblages d'itinéraires. Ces itiné
raires forment un réseau composé de (( longitudinales» et de (( transversales» ; la
détermination des points a été faite de proche en proche et, chaque fois que la
chose a été possible, à l'aide d'itinéraires se coupant à angles droits, il semble donc
que tout au moins les positions relatives des points, sinon leurs positions absolues,
ont été déterminées avec assez de précision, les groupements formés par les points
d'aboutissement des itinéraires ont eu rarement un diamètre supérieur à 15 kilo
mètres.

Figuré du terrain

Le figuré du terrain sur une carte du Sahara est particulièrement difficile, la
carte n'est ni topographique, ni même géographique, elle doit être surtout (( une
carte guide n, elle doit donc iridiquer les (( caractéristiques n du terrain; or, il arrive
qu'une butte de moins de 10 mètres de haut constitue un repère naturel visible de
très loin, j'ai donc adopté le procédé des c~urbes figuratives sam équidistance,
je ferai seulement remarquer que dans la région représentée sur la carte il n'y a
guère de (( reliefs relatifs» supérieurs à 100 mètres. Une exception a été faite pour
les falaises de Hammada qui ont été représentées en hachures comme des escarpe
ments qu'elles sont en réalité.

Cette distinction m'a paru nécessaire pour donner 'plus de valeur géographique
à la carte. En outre, il est souvent important de savoir si l'on va aborder une ham
mada généralement plate et désolée ou traverser une montagne coupée d'oueds à
la végétation abondante.

Certaines régions aux abords des hammadas ou en lisière des erg sonts particu
lièrement confuses, par exemple le Douakhel, la hammada de Tounassin, ce sont
des plateaux ravinés, semés de gours et où il est impossible de démêler des
lignes directives. J'ai cru mieux faire d'indiquer la nature du terrain par une
phrase explicative plut.ôt que de chercher à le représenter.

Enfin, la nomenclature de la carte a été soigneusement révisée. Il arrive en effet
que les méharistes se trempent dans le nom de lieux et cela d'autant plus faci
lement que beaucoup de reconnaissances ont été faites sans guides, et que des
points d'eall ont été découverts sans pouvoir être identifiés immédiatement.

** *
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JUSTIFICATION DES DIFFÉRENCES EXISTANT ENTRE LA CARTE

ET LA CARTE AU 1/1.000.000 DU SERVICE GÉOGHAPHIQUE DE L'ARMÉE
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10 Région de l'Erg Raoui, du Djebel Tadjin, de la Daoura

Pour l'erg Raoui et le Kahal de Tabelbala, j'ai surtout utilisé un très bon tra
vail exécuté en 1921 par le Lieutenant Bougrat, je l'ai complété à l'aide de mes
propres itinéraires, en particulier pour la lisière est et la région du Guettara. La
pointe nord de l'erg Raoui, bien qU'En dehors du cadre que j'avais tracé à mon
travail, a été représentée, car le dessin de la carte au 1i1.000.000 est tout à fait
mauvais.

Le Djebel Tardjin a été l'objet d'une reconnaissance en 1927, cette reconnais
sance a malheureusement été trop rapide, mais, jointe aux travaux antérieurs et
complétée par des croquis faits en avions en 1928, elle m'a permis d'acquérir une
idée assez exacte de ce djebel qui n'est pas l'immense massif montagneux repré
senté jusqu'id wr les cartes mais une série de chaînes parallèles séparées par de
larges dépressions.

Le cours de la Daoura est une des régions que je connais le mieux, j'y ai levé
de nombreux itinéraires et l'ai survolée en avion, j'ai ajouté peu de choses à mon
dessin de 1926 (1), cependant j'ai raccroché ce travaÙ à Tabelbala et Azrar. On
remarquera un désaccord complet avec les cartes précédentes qui placent toutes
Oudika trop au Nord, l'assemblage de nombreux itinéraires m'a permis de situer
avec une assez grande exactitude les trois points principaux de la Daoura:
Oudika, Bou Ladham, Hassi Chaamba par rapport à Tabelbala.

20 Région enlre Daoura el Dra.

J'ai reproduit intégralement le travail de 1926, c'est une des bonnes parties
de la carte, la reconnaissance de cette région ayant été faite à l'aide d'un bon guide,
Le coude du Dra (2) a été figuré beauccup plm aigu que sur la plupart dçs autres
cartes, je me suis appuyé pour cela sur de nombreux renseignements recueillis
auprès des indigènes et wr des vispes faites du haut de la montagne de Mbidia d'où
l'on voit le Dra.

Il faut noter d'ailleurs que l'orientation donnée au Dra correspond fi celle donnée
par René Caillé dans son itinéraire: El Harib (sans doute Zair), El Mahmid, Bou
nou, Mimcina. Le nom de Hammada du Dra qui a été donné à cette région ne
saurait lui être conservé, c'est en effet un pays tourmenté où finissent des oueds

sortant du Kem Kem et semé de falaises, de gours et d'ergs.

(1) Bulletin de l'Afrique F1'ançaise, Renseignements coloniaux••Juillet 1926.
(2) J'écrirai toujours Dra et non Draa, en effet, la prononciation locale comme les .rens~.igne

ments que j'ai recueillis des indigène!! montrent qu'il faut faire dériver ce nom de \)) maiS, et
non .de t \) .> bras.
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30 Région au sud du Dra.

C'est la région généralement dénommée haut plateau du Dra, je propose de
remplacer cette appellation par celle de Hammada du Dra; il est vraisemblable
en effet que l'altitude de cette hammada ne dépasse pas 500 mètres au-dessus du
niveau de la mer, et si, vers Tinjoub, elle domine le Dra d'une CEntaine de mètres,
elle ne présente au Sud que d{ s lambeaux de falaise~ ayant de 26 à 30 mètres au
dessus du reg. Il faut renoncer à vouloir que cette hammada, semblable à celle
du Guir, se termine au Sud par une falaise continue allant de la Daoura à la Daiet
Khadra, il n'y a de de falaise que là où il y a eu érosion. Nous en avons vu une aux
environs de Tindouf, vers Ichaf l'Oued Khorb El Ethel et aux environs de Tin
fouchy, mais étant montés sur la falaise à Ichaf, nous n'en sommes pas redes
cendu pour atteindre l'Oued Khorb El Ethel.

La hammada du Dra a été fortement érodée par de nombreux oueds dont
certains s'écoulent vers le Dra et d'autres vers l'Iguidi. Une reconnaissance exécu
tée en 1928 a perfectionné notre connaissance du réseau des Oueds Khorb El Ethel
et Oum El Assel, mais il reste encore à déterminer la tête de l'Oued Oum El Assel,
et l'endroit où se perdent ces deux oueds.

40 Région à l'ouest de Tindouf.

Des renseignements recueillis à Tindouf en 1928 ont permis de corriger une
erreur de dénomination, les deux points découverts en 1925 et appelés l'un Hassi
Sebti et l'autre Hassi Fokra ou Tenouchat doivent être nommés respectivement
Tenouchat (au lieu de Sebti) et El Abiar (au lieu de Fokra).

Au sud immédiat de Tindouf, j'ai atteint Bou Garfa qui se trouve tout près
d'Aouleouel (découvert en 1925) et au pied du Douakhel, j'ai recàupé défférents
oueds qui se perdent dans la Sebkha de Tindouf et en particulier le fameux Oued
Tatrat, que Lenz faisait se jeter dans le Dra et dont la carte au 1/1.000.000 du
Service géographique de l'Armée fait un immense cours d'eau long de 150 kilo
mètres, et collectant vers l'Iguidi, tous les oueds venus de la région de Tindouf
et des falaises d'Aouinet Legraa.

50 Région des falaises d'Aouinet Legraa.

C'est une des régions les plus intéressantes et les plus désertiques de cette
partie du Sahara, les cartes antérieures y figurent quatre ou cinq falaises parfai
tement parallèles et qu'on pourrait croire très élevées. En réalité, les falaises sont
des arêtes montagneuses dont le relief ne dépasse guère 20 mètres, et qui n'appa
raissent que par endroits, lorsque la hammada érodée les laisse à découvert; quatre
itinéraires seulement ont coupé ces falaises, celui du Capitaine Mougin allant en
1913 de Gririm à Ain El Barka, ceux du Capitaine Ressot allant en 1923 d'Aouinet
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des arêtes montagneuses dont le relief ne dépasse guère 20 mètres, et qui n'appa
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Legraa à Ain El Barka, et en 1928 de Guedihat à Aouinet Legraa, et d'Aouinet
Legraa à Tindouf. Ces deux derniers itinéraires ont été levés par moi. En 1914,
le Capitaine Martin a traversé plusieurs foi~ la zone des falaises, mais il s'y est
égaré et n'a rapporté aucun document topographique.

Une incertitude assez grande règne encore sur cette région et sur la position
du point d'eau d'Ain El Barka, qui n'a été visité que deux fois.

J'ai conservé les noms donnés généralement à ces falaises, bien que leur conti
nuité ne soit pas certaine et qu'eIIes n'aient plus, par endroits, que quelques
mètres de haut. J'ai adopté l'orthographe Kerb qui répond à la prononciation
locale du mot K, R, B, genéralement prononcé Kreb par nos méharistes chaamba.
Il est à remarquer que Lenz donne déjà cette prononciation et écrit Karb et qu'il
n'y a aucune raison d'écrire Krebb comme le fait la carte au 1/1.000.000 du Service
géographique de l'Armée.

Au sud et à l'ouest des falaises, s'étend le vaste reg appelé Yetti ou Solb, dans
les cartes précédentes, ces deux dénominations désignent la même région. J'ai
adopté l'orthographe Yitti qui se rapproche davantage de la prononciation locale.

6° L'l guidi.

On peut le diviser en trois parties:

a) A l'est de la ligne Tounassin El Gheres.

J'ai reproduit les travaux antérieurs, l'Iguidi est trop vaste pour être encore
bien connu, bien que de nombreuses reconnaissances l'aient parcouru. Dans cette
région, les principaux faiceaux de pistes qui ont été suivis sont ceux allant de la
région d'Oglet Mohamed au Menakeb et ceux allant de Tabelbala au Menakeb
et à Boubout. O"n sait que cette partie de l'Iguidi est formée de bras de dunes
orientées du Sud-Ouest au Nord-Est et séparés par des couloirs ou gassi. Les
contours d'un certain nombre de ces ga!isi ont pu être reportés sur la carte, pour
les régions mal connues un pointillé plus clair montre les détails de l'erg, n'ont pu
être précisés.

b) La région du Regbat et du sud du Regbat.

Cette région, peu étendue et où les points d'eau sont nombreux, est connue
avec assez de préeision. Le dessin que j'en donne ressemble à celui de la carte au
1/1.000.000, mais je n'y ai pas indiqué les points d'eau d'Aouassi El Biode et

d'Oguala qui n'existent pas.

c) Le reste de 1'1guidi.

C'est la région de l'Iguidi sur laqueIIe il reste le plus à faire, elle est certes bien
mieux connue que ceIIe qui sépare l'itinéraire El Atimin Chebbi de l'itinéraire
Khettamia Boubout, mais encore sait-on que dans cette dernière région il n'y a
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aucun point d'eau alors que la région qui nous occupe est très riche en pâturages
et en points d'eau qui n'ont pas été découverts.

La lisière ouest de l'Iguidi a été reconnue par ,le Capitaine Augieras en 1921,
la lisière nord l'a été par moi en'1924; quant à l'intérieur, on peut le diviser en
plusieurs régions.

Au Nord, une zone assez étroite d'erg compact où se trouvent les points d'eau
de Mouieh Lakhdaret de Noghra, le point d'eau de Mouieh Lakhdar a été découvert
par moi en 1924; mais je n'avais su à ce moment lui donner de nom et croyais
devoir l'identifier avec un puits que les cartes par renseignement placent dans cette
région sous le nom de Zemlet Sidi Moussa. Or, Zemlet Sidi Moussa est le nom du
point d'eau que nos méharistes ont appelé Oglet Diab (dans les Eglab) et une
haute dune du nord de l'Iguidi porte le nom de Zemlet Moussa, c'est au pied de
cette dune que se trouve le point d'eau de Mouieh Lakhdar. Ainsi s'explique la
confusion.

Dans cette région aussi devrait se trouver, à la lisière ouest de l'erg, le puits
de ËI Guedihat, connu depuis le voyage de René Caillé qui le nomme El Guedea
et dont nos informateurs parlent souvent. En 1914, le Capitaine Mougin reconnut
un point d'eau de l'ouest de l'Iguidi que son guide Belkassem Ben Naoui lui dit
être El Guedihat, et un peu plus im Nord un autre puits qu'il ne nomme pas, ce
dernier puits fut visité encore par le Capitaine Augieras en 1921 ; par moi en 1924,
par le Capitaine Ressot en 1928. Sur sa carte au '2.000.000 publiée en 1923, le Capi
taine Augieras nomme ce point d'eau Oglet Dahan. Les méharistes de la Saoura
l'appellent Hassi El Merkh ou Hassi En Naga. En 1924, des patrouilles lancées
vers l'ouest de l'Iguidi, dans la direction du point nommé Guedihat sur la carte
du Capitaine Augieras, ne découvrirent aucune trace de puits. En 1928, le Capi
taine Ressot fit procéder dans cette région à de nouvelles recherches qui restèrent
vaines. On peut donc conclure qu'il n'existe aucun point d'eau dans les petites
dunes qui bordent l'Iguidi sur la Hammada à l'Ouest.

Cependant, notre guide nous affirmant que Oglet Dehan, Hassi El Merkh,
Hassi en Naga étaient Oguala, que les cartes placent plus au Nord, je lui ai laissé
ce nom et j'ai donné celui de El Guedihat au point d'eau visité par le Capitaine
Mougin.

Il est à noter encore que les méharistes de la Saoura désignèrent sous le nom
de Guedihat un point d'eau situé à l'est de Mouet El Fehed et qui est appelé
Kseibat.

70 L'Ouahila

L'Ouahila est une région d'Erg assez vaste, coupée de nombreuses sebkhas,
qui s'étend au sud de la ligne Mouet El Fehed - El Adiat, jusque vers El Ghers.
D'après l'étymologie arabe, Ouahila est en effet la région Où l'on s'embourbe, la
région des sebkhas et non, COmme certains l'ont prétendu, la région difficile des
hautes dunes du Nord. De nombreux points d'eau l'Ouahila ont été découverh
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par nos méharistes, mais leurs noms ne sont pas connus. Parmi ces points d'ean
se trouve certainement, d'après mes renseignements, Djenan-Moulay-Aly, qui ne
doit pas être situé dans la région Nord et encore moins sur la Hammada comme
l'indique la carte au 1/1.000.000 du service géographique de l'armée.

Au moment où j'achevais ma carte, j'apprenais que le Lieutenant Laennec,
de la compagnie du Touat, venait de découvrir à quelques heures de Toub uil
point d'eau très abondant qu'il baptisa Hassi El Mouta. Ce point a été placé
sur la carte mais sans nom, de même que certains autres points dans la même
région dont l'existence est certaine mais qui n'ont pas été identifiés jusqu'à
ce jour.

En relisant les rapports de reconnaissance, j'ai constaté qu'une erreur figurait
sur toutes les cartes dans la région Grizim Oum El Guedour. le point qui, sur ces
cartes s'appelle Oum El Guedour, doit être nommé Grizim Oum El Guedour est
un point reconnu en 1904 par le Capitaine Flye Sainte-Marie et visité par moi
en 1924, il ne figure pas sur la carte au 1/1.000.000; quant au Grizimar des cartes
actuelles, souvent appelé Grizim, par nos méharistes, il correspond. peut-être au
Benat Grizim du Capitaine Flye Sainte- Marie.

n doit exister dans la même région, au Sud, et un autre point d'eau, le Mara
houtia du Capitaine Flye Sainte-Marie, le Marabouti de Caillé qui n'a jamais été
visité depuis vingt ans, je ne l'ai pas placé sur ma carte.

** *
La carte que je présente est loin de constituer un document définitif; les ré

gions non reconnues y occupent encore une place, mais il ne semble pas, cepen
dani, que des découvertes importantes puissent être faites à l'intérieur du cadre
que je me suis tracé.

Le détail des feidjs et des bras de dunes de l'Iguidi pourra être plécisé, la
nomenclature des joints d'eau devra être complétée et il sera intéressant de savoir
où se terminent tous les oueds qui coulent sur la hammada du Dra vers l'Iguidi
et de déterminer la ligne de partage des eauX entre les bassins- sahariens des
oueds Rhorb el Ethel et Oum d Assel et le bassin atlantique de l'oued Zemoul.
Enfin, la région entre Aouinet Legraa Tindouf et l'Ouahila reste encore confuse
et on pourrait peut être tenter de rechercher les grandes lignes du réseau hydro
graphique qui a erodé la hammada et mis à nu les plissements du substratum.

Le cours de l'oued Dra est tout entier à reconnaitre ; le tracé que j'ai figuré
sur la carte a été établi par renseignement et vaut sans dou~e les tracés anté
rieurs établis de la même façon.

Le raccordement de la nouvelle carte avec les cartes antérieures ne se fera
pas Sans difficulté, surtout sur les bords nord et sud, il n'y a pas lieu de s'en
étonner étant donné la rareté, dans le Sahara occidental, des points dont la jonc
tion a été déterminée avec précision à l'aide d'opérations géodésiQues.
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Il faut espérer que les progrès de" la pacification, dans la partie du Sahara
occidental soumise au contrôle de la France, permettront de dresser, dans quelques
années, des cartes aussi précises et aussi complètes que celles qui ont été éta
blies pour le Sahara central·" par les brigades du Service Géographique de
l'Armée.

Lieutenant PIGEOT.
Alger, le 28 décembre 1929•

•
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" ,
..... Une autre considération vient à l'appui de l'hypothèse de l'origine lacustre

de l'Iguidi. Dans toutela,r~gionde Khettamia, Bent Zohra, Ghemilès, Chouikkia,
Boubout, le sol sur lequel ~St:.P·~~ée·!d'dune est recouvert d'une couche épaisse
de coquillages, coquillages d'eaux do~ces ou saumâtres. Ce sol lui-même paraît
composé d'alluvions desséchées.

Le Lieutenant Mussel, dans l'étude géographique qu'il a faite au cours de la
reconnaissance du Capitaine Flye en 1904, a signalé la présence de ces coquillages
subfossiles dans la région de Boubout et l'explication qu'il en donne ne contredit
pas l'opinion que j'émets.

Ces coquillages doivent remonter à une époque relativement récente: certains
ont conservé, sembla-t-il, la couleur de la vie. Partout ils voisinent avec les échan
tillons les plus variés de pierres taillées de toutes formes. Cette réunion me semble
pouvoir s'expliquer de la manière suivante: Coquillages et pîerres ont été conservés
et mis à l'abri des intempéries par les boues du marécage de l'Iguidi; le desséche
ment est venu auquel a succédé l'Usure et le décapage du sol; seuls ont résisté à
celui-ci les éléments les plus durs; pierres et coquillages représentent actuelle
ment une épaisseur de plusieurs mètres d'alluvions emportés par le vent.

Alors que sur les hammadas de la région de Tabelbala on ne trouve guère
cOmme pierres taillées que des haches et des coups de poing de forte dimension,
celles de l'Iguidi sont au contraire petites, de travail très délicat et paraissent ne
pouvoir guère servir qu'à la capture de poissons. Elles sont en si grand nombre
qu'elles supposent un habitat humain considérable tout à fait incompatible avec
le climat actuel du pays, on peut donc imaginer qu'il y a eu là une sorte de lac
habité par une population assez dense. Ce lac aurait été, petit à petit, comblé par
les débris sableux de la hammada voisine.

Cette hammada, dans laquelle nous avons circulé entre Boubout et Chena
chan et Grizim, a une altitude moyenne de 500 m. C'est le soubassement du massif
granitique et volcanique des Eglab. Hammada et montagnes ont été prodigieuse
ment usées par le vent. La pluie n'est que peu intervenue dans ce trav~dl de des-
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truction, car nous ne trouvons nulle part trace importante de l'érosion des eaux.
Mais toutes les roches exposées aux vents sont polies comme à la meule.

Ce que les indigènes appellent les Eglab est une série de massifs montagneux
qui se dressent au centre de la hammada, séparant l'Iguidi et l'Erg Ech Cheche.

L'altitude moyenne absolue des Eglab est de 700 m. Certains sommets dépas
sent certainement 1.000 mètres.

Le versant nord de ce système montagneux descend en pente douce vers l'Erg
Iguidi; il est dénommé Mecherrah par les indigènes; le versant sud prend le nom
de Aftout. Nous avons signalé plus haut l'absence complète de toute végétation
dans la région de Aftout; elle doit être due à la composition géologique du sol
entièrement recouvert de débris de quartzite.

Le Mecherrah est formé de débris de granits et des roches volcaniques des
Eglab; la végétation y est assez abondante, surtout dans les bas-fonds où les
talhas (gommiers) sont nombreux.

Pendant toute la période où nous avons circulé dans la région Eglab-Iguidi,
c'est-à-dire pendant près de 20 jours consécutifs, le vent n'a pas cessé un seul ins
tant de soumer en tempête. Il a été constamment glacial. Mais alors que, dans le
Sahara Oriental, le vent également très fréquent a toujours la direction N. E.
S.-O., dans le sud de l'Iguidi au contraire il soume en permanence de l'Ouest. C'est
cette circonstance qui explique l'orientation des dunes de la région de 'Grizim qui
est inverse à celle des dunes du Menakeb. C'est aussi à ce renversement des courants
atmosphériques qu'il faut attribuer le bouleversement chaotique de EI-Ouahila.

Il semble que tout l'Erg Iguidi soit de formation récente. Il est en quelque sorte
clairsemé; c'est une série de grands bras de dunes séparés par d'immenses plaines
où apparaît partout le sol ancien.

D'ailleurs l'Iguidi (région du Menakeb et de Regbat El Iguidi) a été peuplé
de Ksour à une époque historique récente. Ces Ksour, abandonnés par leurs habi
tants qui y étaient constamment pillés par les bandits du Sahara, n'ont pas tardé
à être recouverts par le sable et il n'est plus possible aujourd'hui d'en retrouver
trace, mais de nombreux palmiers ont subsisté. Certains prétendent qu'ilya moins
de deux cents ans ces Ksour étaient encore prospères. Un de nos guides, le Chambi
Ali ould el Hadj el ~ïd, prétend avoir connu dans sa jeunesse, il y a une quaran
taine d'années, un vieillard des Arib qui disait avoir habité, enfant, les Ksour du
Menakeb.

Ali raconte également qu'il a trouvé à la même époque dans cette région du
Menakeb, au cours d'une randonnée de chasse, un homme sauvage. Cet homme,
\'

qui était entièrement nu et ne parlait aucun langage connu, vivait là du produit
des palmiers et de sa chasse. Il n'avait aucune arme et prenait les animaux dont il
avait besoin pour sa nouriture avec des pièges de sa fabrication. Ce singulier être
humain aurait été capturé plus tard par un rezzou Beraber qui voulait en faire
un esclave et tué depuis.

Cet homme sauvage était-il le dernier des descendants des Ksouriens du Mena-
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keb ou bien des ces p'Opulations dont le souvenir s'est conservé dans les vieux
écrits des marabouts de Kersaz et qui habitaient la région de l'Iguidi antérieure
ment l'occupation de l'Afrique par les Arabes: population vêtue de peaux de
bêtes et qui se servait exclusivement d'outils et d'armes en pierres'? .

Voilà une tradition peut-être légendaire mais qui, néanmoins, rapproche sin
gulièrement notre époque de ce que nous avons coutume d'appeler l'âge de pierre.

Pour que l'histoire arabe, qui est peu ancienne dans ces régions, en fasse
mention, il faut que cet âge ne soit pas aussi loin de nous, aussi préhistorique au
Sahara qu'il l'a été en Europe. Cela peut être une explication de la présence dans
l'Erg Iguidi, en quantité si considérable, de pierres taillées toutes d'une conser
vation parfaite et d'un travail très fin.

Il faut allssi noter l'absence presque complète de la pierre polie qui a marqué
cependant partout l'étape précédant l'âge des métaux dans l'histoire de l'humanité.

Aussi peut-on imaginer que des peuplades ignorées ont prolongé, dans ces
régions lointaines, jusqu'à une période historique récente, l'âge de la pierre et
l'industrie des premiers hommes; que, brusquement découvertes par les civilisés
du Nord, elles ont été dispersées ou réduites en esclavage, anéanties. Cette destruc
tion soudaine d'êtres humains sans défense par des conquérants bien armés per
met également d'expliquer pourquoi, sur les vastes hammada de la région Iguidi
Tabelbala les armes de pierres jonchent le sol, qu'en certains endroits elles y sont
accumulées au point de le recouvrir complètement.

. Ne serait-ce pas là les champs de bataille où les hommes préhistoriques saha
riens auraient opposé une dernière résistance à l'€llvahisseur ?

Il Y a là une étude dES plus intéressantes à poursuivre, étude qui sera bien
facilitée par les travaux de l'Adjudant César, de la compagnie saharienne de la
Saoura, qui a déjà réuni et classé une très belle collection des produi1 s de l'indus
trie de la pierre.

La faune de toule la région parcourue par la reconnaissance paraît identique
à celles de toules les régions sahariennes analogues: dans tout le sud de l'Iguidi,
outre les gazelles et les lièvres communs partout, il convient de signaler la présence
de grands troupeaux d'antilopes adax (Beguer el Oua ch).

Nous avons signalé, au cours du récit de la reconnaissance, la présence dans
les dayas de la région des Eglab de très nombreuses cailles. Nous y avons .aussi
remarqué, outre l{s espèces les plus communes, de petits oüeaux aux couleurs
brillantes inconnus en Algérie mais déjà vus en France, dans les volières.

D'où viennent ces petits animaux si peu armés pour de longs vols et qui ne
peuvent certainement pas passer l'été dans les imm€llsités desséchées de la ham
mada '?

Nos patrouilles de découverte ont relevé dans la région des Eglab les traces
de plusieurs autruches, mais aucun de ces volatiles n'a été aperçu.

Les autruches, à en croire nos informateurs, étaient excessivement nombreuses
dans l'Iguidi il y a une vingtaine d'annÉe~. A cette époque, les chasseurs dE Tabel-
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bala les poursuivaient jusque dans les hammadas qui s'étendent au nord du Djebel
et Tadjin:

Il ne reste plus de ces chasseurs que le souvenir et ces singulières lignes de
pierres remarquées aussi dans les montagnes de la Saoura et qui étaient, dit-on,
destinées à obliger l'autruche à passer, en fuyant devant les rabatteurs, soit
auprès du chasseur, soit sur des pièges.

Il paraîtrait que les autruches de l'Iguidi auraient fui dans le Sahel Mauri
tanien: mais qui a pu provoquer leur disparition ou cet exode? ce n'est pas la
présence de l'homme; ce ne peut donc être qu'une modification très sensible du
climat et le desséchement du pays.

Ce desséchément est d'ailleurs extrêmement rapide et nous avons pu en cons
tater nous-mêmes les effets. Le Capitaine Flye Et le Lieutenant Nieger signalent
en 1904 le Hegbat el Iguidi (Grizim, oum el Guedour) comme très riche en pâtu
rage et couvert d'une supErbe végétation.

De cette végétation nous n'avollE pas même retrouvé les vestiges; rien n'est
plus désertiqw: que cette région qu'il a fallu à peine neuf ans pour transformer
aussi complètement.

La flore du pays parcouru nous a paru excessivement variée, d'autant plus que
nous avons circulé à une époque où le sol était encore couvert des plantes de prin
temps (acheb).

Dans tout l'erg qui s'étend entre Khettamia et Chouikhia, la dune est excessi
vement rare, peu élevée; partout apparaît le sol ancien, plateau d'argile qui ne

. peul être qu'un fond lacustre et qui se trouve à une altitude d'environ 100
mètres au-dessous du puits de Khettamia situé à la lisière nord de la dépression.

Sur ce sol desséché qui, depuis des siècles, est balayé par le vent, apparaissent
les pierres qui seules ont résiüé au décapage intense. Ce sont presque toutes des
pierres polies ou taillées. Elles se trouvent en certains endroits en si grande abon
dance qu'elles peuvent être ramassées en quelque sorte à poignée. Les haches
polies, les plats creusés dans des lames de grès, les débris de poterie voisinent avec
des pointes de flèches de tous modèles, certaines d'un travail et d'un fini admirable.

Il semblerait que ce sont là les vestiges d'ha bitations lacustres d'une extrême
importance, mis à jour par le desséchement et l'affouillement éolien des dépôts
alluvionnaires du marais disparu.

Toute la parUe nord de cette région de l'Iguidi est d'ailleurs dépourvue de
points d'eau et la végétation, en raison de la constitution argileuse du sol, yest
rare.

Cest seulement à 40 kilom. environ de la lisière sud de l'erg qu'apparaissent
en très grand nombre les nebas (sources dans le sable) comme Chouikh'ia. Dans
cettt; partie de l'Iguidi, les dunes sont fort élevées et recouvrent davantage le
sol ancien qui est constitué par un plateau d'argile à ton grisâtre renfermant une
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quantité incroyable de coquillages subfossiles; c'est là encore un fond lacustre.
A certains endroits, le décapage du sol par le vent a été siintense que les coquil
lages seuls subsistent, sur une épaisseur de parfois 0,50 centimètres.

Le travail des eaux souterraines, peut-être artésiennes, qui apparaissent en
surface dam les nebas, a provoqué en de nombreux endroits, dans le sol argileux,
de vastes effondrements aux bords à pic au fond desquels on trouve générale
ment l'eau à faible profondeur, Le puits de Boubout est un exemple de cette for
mation.

Non loin de Chouikhia, contre le rebord et dans la poussière argileuse d'un de
ses effrondrements, nous avons eu la surprise de découvrir des morceaux de défem,e
d'éléphant (?) de très grande taille. Je ne crois pas que ce soit là un objet perdu
jadis par une·caravane soudanaise. Ces défenses semblaient bien provenir du dépôt
alluvionnaire. L'ivoire en était complètement fossile, réduit à l'état de craie très
friable. Ce sont là, à n'en point douter, les restes d'un animal qui devait vivre
dans ces régi0I?-s aux temps quaternaires anciens: cet éléphant fut sam doute le
~ontemporain de ces hommes qui travaillaient la pierre avec une habileté qui nous
paraît aujourd 'hui incroyable.

Cette découverte tend à prouver une fois de plus que le Sahara central a été
jadis, aux temps préhistoriques, peut-être même à une ép.oque historique récente,
un pays arrosé, habitable à l'homme, couvert certainement d'une végétation
très abondante.

Les Eglab. - La route de Boubout à Chenac han suivie par le groupe de recon'"
naissance avait été déjà parcourue par nous en mars 1913, mais dans des condi
tions particulièrement favorables et qui nous avaient bien trompé sur l'aspect
général du pays.

Les pluies abondantes tombées au cours de l'hiver 1912-1913 avaient permis
aux plantes herbacées de prendre dam toute cette région un développement tout
il fait extraordinaire.

Nous avions trouvé tous les oueds, toutes les dépressions, les montagnes D)êmes
~ouvertes d'une variété infinie de plantes. Cette année au contraire, soit faute
de pluie, soit peut-être du fait du froid intense que nous avons subi partout au
Sahara, l'hiver dernier, la végétation faisait complètement défaut. Et le massif
granitique et volcanique des Eglab nous est apparu comme un affreux désert
de pierre où nos méharas n'ont pu, nulle part, trouver à subsister, sauf aux envi
rons du puits de Moghit.

De ce point à Regbat el Iguidi la région traversée appartient encore aux Eglab.
<:'est un immense glacis rocheux d'aspect assez varié, semé de petits massifs
rÎlOntagneux. Région désolée s'il en fut, aux horizons illimités et déconcertants,

dépourvue presque complètement de végétation.
A 100 kilomètres à l'ouest de Moghit apparaît le pays que les indigènes appel

lent, en raison de son aspect, el Karet (le papier). C'est un immeme plateau de
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quartzite d'un blanc éclatant, parfaitement uni et sur lequel ne se trouve absolu
ment aucune végétation, si ce n'est quelques sedras (faux jujubiers) qui ne se
rencontrent nulle part ailleurs dans le Sahara méridional et dont je n'avais jamais
vu, dans l'Annexe de Beni-Abbès, aucun échantillon au sud d'Igli.

Les plateaux d'el Karet semblent au loin comme une vaste étendue
neigeuse.

Entre les derniers contreforts des Eglab, masqués par l'Hank el Kseib, la gara
Delim, la gara O. Delim, et le Regbat el Iguidi, un reg (vaste étendue de sable fin)
s'étale sur une largeur d'une cinquantaine de kilomètres. Du sol émergent, en
grosses boules, les sommets arrondis et usés presque jusqu'au niveau du sol, des
derniers soulèvements granitiques.

On donne le nom de Regbat el Iguidi (col de l'Iguidi) à la bande de dunes de
40 kilomètres de largeur environ qui s'étend de Grizim à Bir el Abbès. Au nord
de Grizim nous trouvons el Ouahila (le bourbier). Au sud de Bir el Abbès, l'erg
Moughtir s'étend jusqu'en Mauritanie. Cet erg est formé par quatre hras de
dunes parallèles de 1.500 mètres de large environ orientés du Nord-Est au Sud
Ouest et séparés par de vastes gacis (terrains durs) de terrains carbonifères aux
teintes noirâtres.

Dans les deux bras de dunes centraux, l'eau se trouve partout en abondance,
en puits ou à fleur du sol, elle est souvent magnésienne, voire même salée. Ce sont
les puits de Oglat Touila, Bir el Abbès, les nebas de la région d'Oguilet ould
Yacoub, Maraboutia. Signalons que ce puits qui fut autrefois très fréquenté,
et était une des étapes connues des caravanes du Soudan, est aujourd'hui mert.
D'innombrables sentiers encore très bien marqués y conduisent, jalonnés au Nord
par le Glib el Ghoul, énorme gara qui est pour le voyageur un signoal d'orientation
des plus précieux.

Au total, le Regbat el Iguidi ne diffère guère comme aspect et comme carac
tère de toute la lisière sud du l'Iguidi. Les dunes y sont seulement moins denses
et moins élevées.

C'est une région qui fut autrefois très fréquentée des Reguibat : aussi certains
de nos guides l'appellent-ils Reguibat el Iguidi (Iguidi des Reguibat) au lieu de Reg
bat. D'autres tribus du Sahel y venaient nomadiser tels les Ouled Delim, des Maures
auxquels se confia en 1887 au Cap Gamet l'explorateur Camille Douls, et qui ont
laissé leur nom à un des derniers sommets des Eglabs.

C'est cette partie de l'Iguidi que traversa en 1880 le voyageur Oscar Lenz.
On peut même affirmer, si l'on se rapporte à sa description, que c'est au puits
même d'Oguilet Ould Yacoub qu'il séjourna.

Comme lui, nous avons été témoins dans cette région du phénomène assez
rare des sables sonores.

Comme lui, nous avons pu y admirer de grands troupeaux d'antilopes Addax
(Beguer el Ouach) paissant comme des bœufs dans les pâturages de la dune.
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Hammada d'Aouinel Legra. - Immédiatement à l'ouest du Regbat el Iguidi,
s'étend un grand reg semé d'affieurement granitique analogue à celui qui s'appuie
à l'est aux Eglabs, c'est cette région entièrement dépourvue de végétation que les
nomades sahariens appellent le bled Ietti.

Au delà du bled Ietti, le sol se relève insensiblement et l'on arrive aux pre
mières assises de la hammada qui monte par étage jusqu'au haut plateau du Draa.

Cette hammada est constituée par une série qe rides rocheuses orientées nord
est-sud-ouest, de constitution géologique variée, primaire et secondaire aux étages
inférieurs, tertiaire au sommet; on dirait les marches d'un gigantesque escalier
en dent de scie.

Au pied de chacune de ces marches court une dépression (oued ou sebkah)
que les indigènes appellent djouf (creux).

Cette même disposition se retrouve mais beaucoup moins nette dans la partie
de la hammada située entre Tounassin et Tinfichi.

Cette hammada, dont la configuration est si spéciale, a d'une façon générale
le caractère des hammadas de la région de Beni-Abbès et du Guir, vastes plateaux
rocheux décapés par le vent et à peu près complètement dépourvus de végétation.
Elle est d'ailleurs remarquablement vide.

Si nous en croyons nos informateurs, un certain nombre de puits en facilitaient
autrefois la traversée. Ainsi que nous avons pu le constater, ces puits sont aujour
d'hui morts. Seuls demeurent Aouinet Legra, Ain Barka.

Aouinet Legra ou Ben Legra est une source à débit abondant qui sourd sur
le bord oriental du djouf d'El Aouina au milieu d'un beau bouquet de palmiers.
Le djouf El Aouina est une vaste dépression (peut-être un oued coulant jadis
vers le sud), légèrement ensablée et couverte d'une belle végétation.

A côté de la source, on distingue encore les restes d'un jardin jadis cultivé,

dit-on, par ce Ben Legra qui lui a donné son nom.
D'assez nombreuses tombes, évidemment musulmanes, attestent que le pays

a été fréquenté à une époque historique récente.
Mais ce qui caractérise surtout ce pays, c'est la quantité incroyable de tombes

et de monuments préhisteriques qui s'y trouvent. .
Toute la rive orientale du djouf El Aouina est garnie de ces tombeaux préhis

toriques, les « bazina » assez communs dans les pays sahariens mais qu'il est rare

d'y trouver réunis en aussi grand nombre.
Les pierres taillées, les débris de toute nature (colliers, ornements, ustensiles)

abondent autour de ces tombeaux.
En outre, dans toute la région se dressent, généralement au sommet des kreb,

des monuments mégalithiques très curieux. Ils sont surtout abondants et remar
quables par leurs proportions gigantesques sur le kreb situé à 30 kilomètres enviroPl.
l'ouest d'Aouinet Legra. Ils se dressent là de l'Est à l'Ouest sur une largeur de
plus de 20 kilomètres en lignes successives qui semblent au loin des groupe~ de
cavaliers ou de méharistes. Aucun voyageur n'avait encore signalé cette particu-
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larité remarquable de ce pays. Je ne crois pas non plus qu'il existe nulle part,
dans l'Afrique du Nord, une réunion aussi importante de ce genre.

Ils s-ont constitués par de gigantesques dalles de 3 à 4 mètres de hauteur et de
1 mètre de largeur dressés autour d'une ellipse d'environ 8 mètres de diamètre
principal. Un seuil s'y distingue assez nettement.

Cette muraille supportait sans doute une toiture également en dalles dont les
débris sont visibles au centre de la construction.

Nous n'avons pas eu le temps de faire, autour de ces curieux édifices, des recher
ches qui nous eussent sans doute permis de trouver quelques armes ou ustensiles

en pierre.
Mais je crois que l'on peut néanmoins affirmer qu'ici, comme dan~ l'Iguidi,

des êtres humains ont séjourné aux âges préhistoriques en groupements très im
portants et sédentaires.

Cependant, le pays est aujourd'hui absolument inhabitable à l'homme et ces
mégalithes sont édifiés dans un affreux désert sans végétation et sans eau. Comment
expliquer une transformation aussi complète du climat!

Zone des Sebkhas. - A l'ouest du dernier étage de la hammada (hammada
d'Aïn Barka), court une vaste dépression formée par un chapelet de bassins sans
communication les uns avec les autres, dans lesquels viennent se collecter les eaux
du haut plateau de Tindouf et du Draa.

L'évaporation de ces eaux chargées de sulfate et de chlorure a donné naissance
en certains endroits à de vastes sebkhas qui forment une ligne continue, au bas
du haut plateau du Draa.

Elles se retrouvent au Nord entre l'Iguidi et Tinjoub, au centre ce sont les
sebkhas de Tiandjouk et de 'Tindouf, plus au Sud c'est tout une ligne de daya
(dépression) commençant à la Daya el Khadra et se prolongeant vers la sebkha

de Zemmour.
Une fois franchi cette ligne de Sebkha, le pays change de caractère.

Haut plateau du Draa et de Tindouf. - C'est d'abord une région de collines
marneuses, blanchâtres, profondément découpées par des oueds importants.
Puis par des pentes insensibles on parvient, à 700 mètres d'altitude environ, sur
l'immensité d'une hammada unie comme un miroir, mais qui n'est pas, comme
celle traversée depuis l'Iguidi, un désert de pierres arides.

C'est évidemment ici le prolongement du haut plateau du Draa, traversé aU
sud de Tinjoub (reconnaissance de la Compagnie Saharienne de la Saoura dans la
région Tinjoub-Tinfichi), mais combien différent de ce qu'il est à 300 kilomètres
plus au Nord.

Ici nous constatons avec Lenz (voir Tindouf, T.II, page 31) que le sol y est
cultivable, que les végétaux y sont variés; les talhas (gommiers) très nombreux
y forment de véritables bois.
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Enfin le gibier y abonde, surtout l'antilope mohor (dama mohor) qui fait
cependant partie de la faune du Soudan. Ce plateau, qui a déjà preSl[Ue l'aspect
soudanais, marque la transition entre le Sahara proprement dit et la région de
brousse qui s'étend au nord du Sénégal et du Niger, et le Sahel mauritanien.

Il profite évidemment du voisinage relatif de l'Atlantique et est certainement
plus arrosé que toute la zône saharienne située à l'est sur le même parallèle. Au
reste, c'est de là que descendent les affiuents de Oued Seguia (Seguiat el Hamra)
qui arroseraient, au dire de nos informateurs, une région fertile, riche en céréales
et en troupeaux, habitée par une population assez dense.

Flore et faune des régions visitées. - Notre randonnée ne présente aucun intérêt
particulier au point de vue de l'étude d'ë la flore saharienne.

Toute la régi~n que nous avons traversée, complètement desséchée par le
manque de pluie, ne présentait que les plantes vivaces communes dans tout le
Sahara.

J'ai signalé plus haut cependant la présence assez singulière du cedra appelé
vulgairement jujubier (ziziphus lotus) dans le bled el Karet-

En ce qui concerne la faune, comme toujours les hammadas nouS sont apparus
à cet égard entièrement désertes.

Dans les ergs au contraire, tous les animaux sahariens abondent. Dans tout
le sud de l'Iguidi et dans le Regbat el Iguidi, outre la faune habituelle au Sahara,
notons la présence de grands troupeaux d'antilopes Addax. Nous avons toutefois
remarqué que, dans la région de Boubout, leur nombre avait, depuis l'année der
nière, beaucQup diminué, sans doute en raison de la proximité du groupe mobile
de la Compagnie du Touat installé au Menakeb.

On peut prévoir que ces antilopes disparaîtront complètement de cette région
le jour où nous y séjournerons régulièrement, si des mesures ne sont pas prises
pour sa protection. Rien n'est plus facile à approcher et à tuer que ces animaux à

la démarche et à la physionomie stupides.
Dans la région d'Oguilet ould Yacoub, un chasseur qui voudrait s'adonner à

leur destruction pourrait en tuer journellement jusqu'à épuisement de ses muni

tions.
. Les autruches sont également assez nombreuses dans le Regbat el Iguidi.

Nous en avons relevé plusieurs traces récentes, mais ces volatiles très méfiants

iiê se laissent jamais approcher même en vue du chasseur.
Dans la hammada du Draa, au milieu du gibier saharien, nous avons remar

qué l'antilope mohor qui ne se rencontre pas ailleurs dans le Sahara occidental.
Dans le foie de cet animal se trouvent fréquemment de gros calculs biliaires

auxquels les indigènes attribuent des propriétés curatives merveilleuses; ces
pierres font l'objet entre le Maroc et le Soudan d'un commerce qui n'est pas sans
intérêt pour le chasseur, chaque pierre arrivant à se vendre, dans l'Afrique du

Nord, jusqu'à 30 francs pièce.
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Dans la région d'Oguilet ould Yacoub, un chasseur qui voudrait s'adonner à

leur destruction pourrait en tuer journellement jusqu'à épuisement de ses muni

tions.
. Les autruches sont également assez nombreuses dans le Regbat el Iguidi.

Nous en avons relevé plusieurs traces récentes, mais ces volatiles très méfiants

iiê se laissent jamais approcher même en vue du chasseur.
Dans la hammada du Draa, au milieu du gibier saharien, nous avons remar

qué l'antilope mohor qui ne se rencontre pas ailleurs dans le Sahara occidental.
Dans le foie de cet animal se trouvent fréquemment de gros calculs biliaires

auxquels les indigènes attribuent des propriétés curatives merveilleuses; ces
pierres font l'objet entre le Maroc et le Soudan d'un commerce qui n'est pas sans
intérêt pour le chasseur, chaque pierre arrivant à se vendre, dans l'Afrique du

Nord, jusqu'à 30 francs pièce.



202 ACTES DU VIle CONGRÈS

Habitants. - Tout le pays que nous avons traversé est vide d'habitants.
C'est bien le désert au sens exact du mot. A part les djicheurs arrêtés vers Tindouf
et Aouinet Legra et qui n'étaient comme nous que des passagers, nous n'avons
nulle part trouvé âme qui vive.

Le Sahara central est un pays où l'on passe mais où l'on ne s'arrête pas. Cepen
dans, si nous en croyons nos informateurs, l'Iguidi et ses hammadas furent fré
quentés jadis par les Arib et les Tadjakant du Draa, les Reguibat, les Aït Oussa,
Ouled Delim de la Seguiat El Hamra. Nous avons encore trouvé çà et là des traces
très anciennes de leurs campements.

En 1828, René Caillé signale déjà le vide complet du Sahara central; Oscar
Lenz, en 1880, le constate encore: cet abandon n'est donc pas récent. L'insécurité
en est un peu la cause, mais le desséchement progressif du sol qui se mesure au
nombre considérable de puits' jadis fréquentés, aujourd 'hui à sec, ya plus contribué.
Chaque jour, le soleil et les vents brûlants, la sécheresse parachèvent leur œuvre
de destruction et font de plus en plus de cette région du Sahara le pays du vide
et de la mort.

Capitaine MARTIN.
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dental. Préf. par Ed. PICARD. Bruxelles, Oscar Lamberty, 1905, in-80,
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306. LAJAILLE. - Reise nach Senegal in den Jahrem 1874 und 1875, von
G. Lajaille, aus dessen Papieren herausgegeben von Herr La
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cours de rivières d'Acqah et de Dra, du fleuve de Ghir et une
note sur les lieux d'ou sortent ces essaims de sauterelles qui
désolent l'Afrique et le Maroc, et sur l'Oasis de Tazarin ; ds
Bul. de la Soc. Roy. de Géogr. d'Egypte, XIII, '925, pp. 205-250,
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672 • GRUVEL (A.). -- Les pêcheries mauritaniennes i ds Bull. de l'enseign.
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673. GRUVEL. --- Quelques réflexions sur les bateaux vivriers pour le trans
port des langoustes vivantes de Mauritanie i ds Congrès d'Agri
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1920 (Section des pêcheries coloniales).

674· GRUVEL (A.). - Rapport préliminaire [au Ministre des Colonies] sur les
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675. GRUVEL (A.) et BOUYAT. -- Les pêcheries de la côte occidentale d'Afri
que. Paris, Challamel, 1\)06, in-80, 280 p., pl., phot., cartes fla bihlio
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GIWVEL (A.): v,'fO, 'lI, 287, 447, 1178B à 486, 535. 553, 597.

GUERLET: v. T~".

676. HONOR r;: (M.). -- Le Transsaharien et la pénétration française en
Afrique. Thèse pour le doctorat. .. Paris, Peclone, 1901, in-8°, 143 p.,
carte. [Particulièrement chap. /11 a.s. routes commerciales entre Soudan
et JII/aroc. Etude économique du Sahara. J

677· HUBERT (Henri). - L'automobile en Mauritanie i ds Renseign. col.,
I\)I\), pp. 140-"'-8, carte.

678. HÜBNER (Oberst!. Max). -- Die franzosische Sahara. Versuch einer
geographisch wirtschaftlichen Studie. Leipzig, Dieterich, 1907,
in-8°, 76 p., fig., carte.

679· L'industrie de la pêche aux colonies. Paris, Dépêche coloniale, 1926,
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680. IN TANOUST. -La chasse dans le pays saharien et sahélien de l'Afrique
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685. LA PUENTE (Pedro de). - Pesquerias hispano-africanas ds Rev. de
geogr. comercial, juil.-sept. 1886, pp. !.6-4g.

686. LECOMTE (Général Ch.). - De l'eau dans le Sahara i ds la Géogr., sept.
oct. 1926, pp. 216-20, fig.

687. LEJEAN (Guillaume). - Le Sénégal en 1859 et les routes commerciales
du Sahara i ds Rev. confemp., 15 oct. 1859, pp. 36çJ-'l03, carte.
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818-29, fig., carte.
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NIEGER : v. 6116.
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des col., oct. 1g07, pp. 598-604.
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704. PERR UCHOT (L.). - Les pêcheries de la côte de Mauritanie; ds la Géogr.,
15 sept. 1911 , pp. 174-75.

705. PETIT. - L'essor de Port-Etienne (Mauritanie); ds G.-R. 8 e Congrès
nat. des pêches et indust. marit., publ. par J. pÉRARD, avec collab....
Orléans, 1923, in-8°, 220 p.

706. PIERRE. - L'élevage en Afrique occidentale française. Paris, Challamel,
1906, in-8°, fig. carte.

706 A. PIERRE (M.). - L'exportation du bétail sénégalais; ds Bull. Soc.
géog. Bordeaux, 15 nov. 1908, pp. 236-43.

707. PUGET (Fernand). - A propos du Transsaharien (avec une bibliographie);
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708 QUIROGA (F.) et J. CERVERA. - Comercio, factorias, ferias [au Sahara
occidental] ; ds Rev. de geogr. comercial, juil.-sept. 1986, pp. 36-38, fig.

709. Le Rabbin Mardochée et le commerce marocain dans le Soudan
[signé: X.] ; ds Rev. polit. el litt., ~17 juin 1871j.

709 A. REINOSA (Marquès de). - Las posesiones espaiiolas de Africa y el
arancel de im.portacion; ds Rev. de geogr. col. y merc., l, 1899, pp.
44g-63.

710. Relations commerciales entre le Maroc-Algérie et le Sénégal-Soudan
[signé: X.X.X.] ; ds Rev. franco-musulmane el sahar., juil.-août Ig02,
pp. 30-36.

711. RENAULT (Raoul). - Les pêcheries de Mauritanie; ds Mouv. géogr.
Bruxelles, XXXIV, 1921, col. 163-66.

REPARAz: v. 679 A.

712. ROCHÉ (G.). -La grande pêche française peut-elle s'étendre aux côtes
du Sahara? ds Rev. des Sc. nal. de l'Ouest, 1892.

713. ROCHÉ (G.).- L'organisation de la grande pêche française sur la
côte du Sahara; ds Rev. gén. des Scienc., 18~)2.

ROUl\1E: v. 667.

714. Rumo (Federico). - [Note sur les pêches aux côtes du Sahara] ; ds
Rev. de geogr. comercial, juil.-sept. 1886, pp. 49-[)2.

7 14A. SANFOURCHE (A. A.). - La mise en valeur du Sahara occidental
par dérivation du Niger; ds la Géographie, mai-juin Ig30, pp. 285
300, croquis.

715. SCHMIDT (lieut. G.). - Sur le dromadaire en .Mauritanie ; ds Bull. Soc.
nal. acclimal. Ir., août 1913.

717. SIMON (capitaine). -- Trois rapports du lieutenant-colonel de Colomb
sur la question du commerce transsaharien; ds Bull. de Soc.
géogr. Oran, avril-juin 1905, pp. 167-92.

718. SOLLER (Ch.). - Les caravanes du Soudan occidental et les pêcheries
d'Arguin ; ds Bull. de la Soc. de géogr. commerc. de Paris. 1888, X,
pp. 280-87, carte.

71 g. SONOLET (Louis). - La pêche en Afrique occidentale: les pêches mira
culeuses de Mauritanie, Sénégal, Soudan, Dahomey, Côte
d'Ivoire; ds la Pêche Moderne, 1er janv. à 15 mai 1911.

720. SONOLET (Louis). - Les pêcheries de Port-Etienne ; ds l'Illustration,
Ig mars 1910, p. 282, 3 phot.
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72 1. STASSANO (Dr H.) e VDICIGUERRA. - La pesca sulle spiagge atlantiche
deI Sahara; ds Ann. di Agricult., Rome, 1890.

722. Sur l'emploi de l'automobile et de l'avion dans le Sahara de l'ouest
[signé: UN SAHARIEN] ; ds Bull. Soc. de géogr. d'Alger, 2e trim. 192 7.
pp. 144-61, 1 carte.

72 3. TELLIER (Ch.). - La pêche au banc d'Arguin ; ds Industrie Irigori/.,
mai 1905, p. 131, .

724. Le Transsaharien; ds Bull. Soc. géogr. Alger, 4e trim. 1923, pp. 523-33,
cartes. [Particulièrement projets CALMEL et GUERLET à travers la Mau
ritanie.}

725. TRIVIER (capit.). -. Les pêcheries du banc d'Arguin ; ds Rev. gén. de la
marine march., 20 mai 1894
Et réponse de J. HURET, ds id., 30 mai.

VINCIGUERRA: V. 721.

YACOUBA DUPUIS : v. 639.

ETHNOGRAPHIE. LINGUISTIQUE. PREHISTOIRE

V. aussi les nOS 22, 29, 1,1, 48, 52, 6o, 73, 93, 129, tb5, 687, 857, 861, 868, 869.
870, 872 A, 889, 890, 894, 895, 904, 909, 926, 972.

725 A. ADANSON. - Histoire naturelle du Sénégal. Paris, 1757, Bauche,
in-4°, et atlas.
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MAHMOUD K.\TI... Paris, Leroux, 1913,2 vol. gr. in-8o (Public. de l'Eco
des Lang. Or. Viv).

HOUDAS (O.) : v. 900.

881. IBN AB! Z.\R'A.-Roudh el Kartas. Histoire des souverains duMaghreb,
trad. par A. BEAUMIER. Paris, 1860, in-8°, 576 p. (Min. des Atl. Etr.).

882. IBN EL-ÀTHIR. - Annales du Maghrib et de l'Espagne, trad. et annotée
par E. FAGNAN. Alger, Jourdan, 1898-19°1, in-8°, 664 p.

883. IBN F ADL ALLAH AL-'OMAR!. - Masalik el Absar fi Mamalik el Amsar

1. L'Afrique moins l'Egypte, trad. ... GAUDEFROy-DEMOMBYNES.
Paris, Geuthner, 1927, in-8°, LXVIII + 284 p., cartes.

881•. IBN KHALDOUN. - Histoire des Berbères et des dynasties musulmanes
de l'Afrique septentrionale. Trad. par de SLANE. Alger, Imp. du
Gouvernement, 1852-56, 1. vol. in-8o. Texte arabe, Bulak, 1284, in 40

•

[Une nouV. éd. de la trad. franç. est en cours de public. Paris, Gèuthner
(.4rchives Maroc.), sous la dir. de Paul CASANOVA.]

IFRANI : v. ~}oo.

KATI: v. 880.

885. LEVI-PROVENÇAL (E.). - Ma al Aînin i ds Encycl. de l'Islam, III, livr. 37,
1928, pp. 58-59 [avec une bibliographie des œuvres de Ma al Aïnin].

886. MAHMADOU AHMADOU BA. - Une grande figure de l'Adrar. L'Emir
Ahmed Ould M'Hamed, 1871-1891 i ds Renseign. coll. 192 9,
pp. 5/.3-53.

887. MARTY (P.). - L'Emirat des Trarzas (Origine de la Mauritanie, invasions
berbères et arabes). Paris, 1919, gr. in-8°, 484 p., pl.

888. MARTY (P.). - Nécrologie saharienne. Kaossen-Moussa Ag Amastane
Tidjani i ds Rev. du Monde Musulman, t. XLVII, oct. 1'921, pp. 107- 12.

889. MARTY (P.). - Poème historique d'Abou Bakr Ibn Hejah, le Dimani,
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trad. par... Extr. du Bull. du Corn. d'ét. hist. et scient. de l'A. O. F., 1921,

pp. 2~)2-253. Pari~, Larose.

8go. MARTY (Paul). - Poème de Mohammed al-Yadali. A la louange de
l'Emir des Brakna, Ahmed ould Heiba, tras. par... Extr. du
Bull. du Corn. d'ét. hisl. el scienl. de l'A. O. F., 1921. Paris, Larose, pp.
262-267.

891. MARTY (Paul). - Tableau historique de Cheikh Sidia, trad. par... ;
extr. du Bull. du Corn. d'ét. hisl. et scient. de l'A. O. F., 19:H, Paris,
Larose, pp. 76-Ç)f).

892. MARTY (Paul). - Tentatives commercialeli anglaises à Partendick et
en Mauritanie (1920-1826) ; ds Rev. de l'hisl. des colon. franç., 1922 ,

pp. 1-38, 265-302.
•

892 A. The menace of the desert; ds the Edinburgh review, avril 1907, pp.
,H/I-64.

893. MERLE (A.). - L'Angleterre, l'Espagne et la France à propos de l'île
d'Arguin ; ds Rev. de géogr., mars 1885.

894. MEYNIER (colonel O.). -L'Afrique noire. Paris, Flammarion, 1921 (2 e éd.),
in-16, :337 p., croquis (Biblioth. de philosophie scienlif.).

895. MODAT (coL). - La Société berbère mauritanienne à la fin du XI e siècle i
ds Bull. Corn. d'ét. hist. et scient. de l'A. O. F., oct.-déc. 1921, pp. 658-666.

896. MONOD (.J.-L.). - Histoire de l'Afrique occidentale française d'après
les travaux et les indications de Maurice Delafosse adaptée aux
Ecoles Indigènes. Paris, .Delagrave, 1926, 344 p. (Gouvern. général
de l'A. O. F.). .

897. AL-MoUTABASSIR. - Ma el Aînin ech Changuity ; ds Rev. JYIonde mus.,
l, 1907, pp. 343-31.

8g8. ~ACIRI. - Chronique de la dynastie alaouie du Maroc (1631 à 1634),
trad., par Eug. FUMEY. Paris, Leroux, 1906-07, 2 vol. in-8° (Archives
rnaroc., IX-X).

899. EN-NACIRI AS-SLAOUI. - Kitab el-Istiqça li Akhbar el-Maghrib el

Aqça, trad. par A. GRAULLE, G.-S. COLIN, I. HAMET. Paris, Geuthner,
. in-80 (Archives rnaroc., t. XXX et suiv.), en cours de public.

900. Nozhet-Elhâdi, histoire de la dynastie saadienne au Maroc (1511
1670), par... ELOUFRANI. Texte et trad. par O. HOUDAS. Paris, Le
'fOUx, 1888-89, 2 vol. in-80 (Public. de l'Eco des langues or. viv.).
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AL-OMARI : v. 883.

ACTES DU VIle CONGRÈS

901. PEFONTAN (lieut.). - Histoire de Tombouctou, de sa fondation à l'oc
cupation française (XIIe siècle, 1893) ; ds Bull. Corn. d'ét. hist. et
scient. de l'A. O. F., nO 1, janv.-mars 1922, pp. 81-113.

902. Le précurseur saharien Djouder ; ds l'Afrique franç., 1924, pp. 574-76,
1 croquis.

ES-SADI : v. 879.

902 A. SCHEFER (Christian). - Instructions générales données de 1763 à
1870 aUX gouverneurs et ordonnateurs des établissements fran
çais en Afrique Occidentale, recueillies et publ. par... Paris, Cham
pion, 1Ç}21-27, 2 vol. gr. in-8° (Soc. de l'hist. des colonies franç.).

903. SLANE (de). - Conquête du Soudan par les Marocains en l'an 999 ;
ds la Rev. africaine, 1857, pp. 287-98.

903 A. SLANE (Mac Guckin de). - Lettre à M. Hase ... sur les premières
expéditions des Musulmans en Mauritanie; ds .Journal asiatique,

1844, nO 9, 39 p.

SLANE : v. 884·

904. TAUTAIN (Dr). - Légendes et traditions des Soninké relatives à l'em
pire de Ghanata ; ds Bull. géogr. hisl. et descr. du Corn. des Tr. hist.,

1895, nO 2, pp. '172-80.

905. Un mandement de Saad Bouh·à Ma el Aînin ; ds Renseign. col., 190 9,
pp. 225-32.

906. VIDAL (.1.). - Le mystère d~ Ghana; ds Bull. Corn. d'ét. hist. et scient.
de l'A. O. F., 3 e trim. 1923, pp. 512-24.

QUESTIONS POLITIQUES ET ADMINISTRATIVES

V. aussi les nOS 3,4,30, 14,43,51, 78, 101, 215 A, 327, 361, 7/11, 745,870 ,885,

897,905.

907. Afrique occidentale française. La réorganisation administrative;
ds Bull. Corn. Afrique franç., janv. 1921, pp. 25-27 et note par G. RE

GELSPERGER, ds la Géogr., mars 1921, pp. 27'1-76.

907 A. Aigunos datos estadisticos demografico-sanitarios de nuestras
posesiones deI golfo de Guinea y Rio de Oro ; ds Rev. de geogr.

colon. y merc., févr.-mars 1920, pp. 81-87.
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907 B. ARMENGAUD (général). - La pacification de l'Afrique encore insou
mise. Paris, Berger-Levrault, 1930, in-8o, VIII + 69 p., phot., croquis.

907 C. ARNAUD (capit.). -Les régions sahariennes, conférence; ds Rev.franç.
de l'étranger et des colon., Ig08, J2p. 200-210.

908. ARNAUD (le cap. Edouard) et lieut. Maurice CORTlER. - Mission Arnaud
Cortier. Nos confins sahariens. Etude d'organisation militaire ...
Paris, Larose, 1908, in-8°, 512 p., cartes, phot.

~)og. ARNAUD (Robert). - L'Islam et la politique musulmane française
en Afrique occidentale française, suivi de la singulière légende
des Soninké. Paris, Corn de l'Afro fr., 1912, in-8°, 187 p.

910. ARNAUD (Robert). - Précis de politique musulmane. Les pays de la
rive droite du Sénégal. Alger, Rourdan, 1906, in-8o•

glO A. L'attaque de Port-Etienne et les rezzous du Sahara occidental
ds l'Afrique /ranç., 1~)27, pp. 307, 329, 504.

911. AUGIÉRAS (chef d'esc.). - Chronique de l'Ouest saharien (1900-1930)
ds Renseign. colon., 1930, pp. 193-213, 275-95, 355-72, cartes, phot.

912. AUGIÉRAS (capit.). - La pénétration dans le Sahara occidental. Explo
rations et faits de guerre; ds Renseign. col., Ig23, pp. 225-259,
1 carte. Sous le même titre: Paris, Comité de l'Afro franç .., 1923, in-16,
116 p.

\)13. Les aviateurs Urugayens et le scandale du Rio de Oro; ds le Monde
col. ill.; avr. 1927, p. 82.

\)I!I' BAJOLLE «(apit.). - La question saharienne; ds Bull. Soc. Géogr., Oran,
avr.-juin 1891, pp. 145-77.

915. BAQUET (lieut.) - La pénétration saharienne (résumé historique
1899-1905). Paris, Lavauzelle, 1908, in-8o•

916. BASTIDE (J.). - Pénétration française en Mauritanie; ds France illus
trée, 29 nov. Ig13.

916 A. BELTR.,\,N y ROZPIDE (d. Eicardo). - Politica geografica. La expansion
europea en Africa... Francia: las pesquerias, el Adrar... Espana :
Sahara occidental... ; ds Bol. Soc. geogr. de Madrid, !Ie trim. 1909,
pp. /155-59 et G:W-22.

\)17. BELTR.~N y ROZPIDE (R). - Los posesiones espaÏiolas deI Africa occi
dental; ds Rev. de geogr. col. y merc., juil.-août 1924, pp. 232-36 [trad.
ds Renseign. colon., déc. 1924, pp. 387-89].
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917 A. BELTRÂN y ROZPlDE (Ricardo). - Rio de Oro: per donde viene el
peligro; ds Her. de Marr., 3 nov. 18g8.

917 B. BELTRAN y ROZPlDE. - El tratado hispano-francès, con grabados Y
mapas de la Guinea y Sahara.espanoles ; ds NuevoMundo, I?, juil. Ig00.

917 C. BELTRÂN y ROZPlDE. - El Sahara espanol y la Guinea espanola ;
ds Rev. de geog. col. y merc., l, nO 2g.

917 D. BELTRÂN y ROZPlDE. - El Xej Ma-el-Aïnin y la Sociedad geogra
fica; ds Her. de Marr., 10 août Ig07.

917 E. BELTRAN y ROZPIDE. - Expediciones en el Sahara espanol; ds Rel!.
de geog. col. y merc., V, 1908, nO 1.

BELTR....N y ROZPlDE, v. 627 A à E, 1010, 1011.

g18. BÉRARD (lieut.). - L'Adrar mauritanien d'août 1923 à mai 1926
ds Renseign. colon., 1926, nO g, pp. 42g-3/1, 1 carte.

919. BERNARD (Augustin). - Le Sahara français pendant la guerre ds
Renseign. colon., Ig20, pp. 3-g, 1 carte.

BERNARD (Augustin) : v. 1033.

g20. Les bienfaits de la domination française d'après Un marabout du
Sahara soudanais; ds l'Afrique franç., 1912, pp. 341-45.

g21. BONAMY (André). - Les deux rives du Sahara. Paris, Larose, 1924,
in-16, 20/1 p., carte.

~)22. BONAMY (André). - Rapport sur l'établissement d'Une liaison entre
le Maroc et l'A. O. F. ; ds l'Afrique française, 192:3, pp. 519-23.

g22 A. BONELLI (Emilio). - Documentos relativos a la entrega de regaloS
al jeque Mohammed Ma-el-Aïnin; ds Rev. de geog. col. y mere.,
l, 1898, pp. 173-76.

923. BONELLI (d. Emilio). -- La factoria de Rio de Oro ; ds Rel!. de geogr. col.
y merc., l, p. 137-39; 1898, pp. 281-83.

924. BONELLI (capitan d. Emilio). - Nuevos territorios espanoles de la costa
deI Sahara. Conferencia pronunciada en la Soc. geogr. de Madrid,

Madrid, Fortanet, 1885, in-8°, 26 p., carte, et ds Bol. de la R. Soc. geogr.,
1885, XVIII, pp. 333-54.

925. BONELLI (d. Emilio). - Las posesiones espaiiolas en el Africa occidental:
Rio de Oro; ds Rel!. de geogr. col. y. merc., XIII, p. 122.
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~.)26. BONELLI (d. Emilio). -Relaciones con las tribus deI Sâharaoccidental
ds Rev. de geogr. col. Ii merc., l, p. 173.

926 A. BURBURE (A. de). -- Les Belges aux Canaries, Baléares, Maroc
espagnol et Rio de Oro; ds Belgique marit., colon. et économ., XXXIII,
1929, p. 481.

927. CANAL (J.). -Les martyrs du Sahara; ds Bull. Soc. géogr. AIger,2 e trim.
1927, pp. 162-173, carte; 3 e trim. 1928, pp. 458-76; 3 e trim. 1929,
pp. 1115-37 ; 1er trim. 1930, pp. 83-90.

928. CANCEL (capitaine). - A la poursuite des rezzous marocains. Dans les
ergs el-Atimine et Iguidi... ; ds Renseign. colon., 1911, pp. 167-78,
croquis.

928 A. CARCASSONNE (Paul). - Maures et Touaregs; ds Rev. franco-musulm.
et sahar., 1902, pp. 34-43.

CARDE: v. 956.

929. CAUVIN (capit.). - La pénétration saharienne et les méharistes sou
danais ; ds Bull. Soc. géogr. comm. Paris, XXX, 1908, pp. 503-518
et 553-67, et ds Dépêche coll. ill., 15 févr. 1908.

CAUVIN (capit.) : v. 935.

929 A. CHAILLEY (Joseph). - Nos confins sahariens. Etude d'organisation
militaire dans les régions sahariennes ; ds la Quinzaine colon.,
26 mars 1908, pp. 221-26.

CHAUTEMPS: V. 930.

930. CHEVANS fHenri). - La mise en valeur de l'Afrique occidentale fran
çaise, préf. de M. CHAUTEMPS. Paris, Alcan, 1907, in-80 , XI, +- 280 p.

931. CHUDEAU (R.). - Jonction des méharistes de la Mauritanie et de la
Saoura ; ds la Géographie, mars 1921, pp. 27 1-7Q, carte.

932. CLOZEL. - Lettres de Korbous. Politique musulmane au Soudan.
Pacification du Sahara soudanais; ds l'Afrique franç., 19 i3, pp.
60-61, 106-108, 1/19-1()2, 182-186, carte.

933. La colonne de l'Adrar; ds la Dépêche colon. m., 15 juil. 1910, pp. IJ~~-70,

40 phot., cartes, dont Mauritanie du nord à Ij2.500.oooe, par capitaine
GERHARDT. Discours du col. GOURAUD et du capit. DUPERTHUIS à la

Sorbonne.
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~.)26. BONELLI (d. Emilio). -Relaciones con las tribus deI Sâharaoccidental
ds Rev. de geogr. col. Ii merc., l, p. 173.

926 A. BURBURE (A. de). -- Les Belges aux Canaries, Baléares, Maroc
espagnol et Rio de Oro; ds Belgique marit., colon. et économ., XXXIII,
1929, p. 481.

927. CANAL (J.). -Les martyrs du Sahara; ds Bull. Soc. géogr. AIger,2 e trim.
1927, pp. 162-173, carte; 3 e trim. 1928, pp. 458-76; 3 e trim. 1929,
pp. 1115-37 ; 1er trim. 1930, pp. 83-90.

928. CANCEL (capitaine). - A la poursuite des rezzous marocains. Dans les
ergs el-Atimine et Iguidi... ; ds Renseign. colon., 1911, pp. 167-78,
croquis.

928 A. CARCASSONNE (Paul). - Maures et Touaregs; ds Rev. franco-musulm.
et sahar., 1902, pp. 34-43.

CARDE: v. 956.
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933 A. La colonne Gouraud dans l'Adrar i ds l'Illuslralion, 20 mars 1909,
p. 187, 2 phot., carte.

934. Les confins sud de la région de Marrakech en août 1922. A propoS
de la visite à Tiznit des chefs mauritaniens i ds l'Afrique tranç"

sept. 1922, pp. 396-403, carte, ill.

934 A. Convenio especial celebrado entre Espana y Francia para la deli
mitaciôn de las posesiones de ambos paises en el Africâ. occiden
tal, en la costa deI Sahara y golfo de Guinea i ds Rev. de geogr.

col. lj merc., 1901, II, pp. 7-1 I.

93/. B. COPPOLANI (Xavier). - L'organisation des régions sahariennes i
ds Bev. /ranco-musulm. el sahar., juil.-août 1902, pp. 7-20.

935. CORTIER (lieut.). - De Tombouctou à Taodéni i l'l'lalion du raid accompli
par la compagnie de méharisles du 2e sénégalais, commandée par le
capitaine CAUVIN, 26 février- 17 juin 1906, suivi de Notes sur un
fragment de manuscrit arabe copié à Araouan par le lieutenant
Cortier i par A. BARI31ER DE MEYNARD; ds la Géo!Jraphie, 1;> déc.
1906, pp. 31 7-42, fig., carte.

CORTIER (Maurice) : v. g08.

936. COSTA (d. Joaquin). -- El tratado de Paris de 1900 y la politica colonial
de Espana en Africa ids Rev. de geogr. col. y merc" J, p. ;>68.

936 A. COTTEN (lieut.-col.). - Les pirates barbaresques i ds Rev. des lI'. col.,

1924, pp. 363-86, plan.

937. COYl'Œ (capitaine). - Une ghazzia dans le grand Sahara, itinéraire
de la gha:zia /aile en 187:') sur le Braber ... Alger, 1881, Jourdan, in·8°,

de !.4 p. + l,carte.

~138. Délimitation des zônes d'influence de l'Alg'érie et de l'Afrique occi
dentale française; ds Bull. du Cam. de l'.4./r. tl'anç., janv. 1907, pp.
24-2:1, 1 ca rte.

938 A. DEL HIO JOAN (d. Francisee). - Africa occidental espanola (Sahara
y Guinea), memoria ele/Jada al Excmo Sr Minisll'o de Eslado. Madrid,

191;>, in-4°, 391 p, pl.. fig.

938 B. DEMAY (Ch.). - Partage politique de la Côte du Sahara (Ifni. L.e:
Maures du Sahara occidental. Voyage chez les Maures. Prole

mer saharienne occidentale. Etablissements anglais du cap
Juby. Traité anglo-américain au sujet du cap Juby. Rio de

Oro; ds Rev. encyclop., 189;), pp. 440-41.

28S ACTES DU VIle CONGRÈS

933 A. La colonne Gouraud dans l'Adrar i ds l'Illuslralion, 20 mars 1909,
p. 187, 2 phot., carte.

934. Les confins sud de la région de Marrakech en août 1922. A propoS
de la visite à Tiznit des chefs mauritaniens i ds l'Afrique tranç"

sept. 1922, pp. 396-403, carte, ill.

934 A. Convenio especial celebrado entre Espana y Francia para la deli
mitaciôn de las posesiones de ambos paises en el Africâ. occiden
tal, en la costa deI Sahara y golfo de Guinea i ds Rev. de geogr.

col. lj merc., 1901, II, pp. 7-1 I.

93/. B. COPPOLANI (Xavier). - L'organisation des régions sahariennes i
ds Bev. /ranco-musulm. el sahar., juil.-août 1902, pp. 7-20.

935. CORTIER (lieut.). - De Tombouctou à Taodéni i l'l'lalion du raid accompli
par la compagnie de méharisles du 2e sénégalais, commandée par le
capitaine CAUVIN, 26 février- 17 juin 1906, suivi de Notes sur un
fragment de manuscrit arabe copié à Araouan par le lieutenant
Cortier i par A. BARI31ER DE MEYNARD; ds la Géo!Jraphie, 1;> déc.
1906, pp. 31 7-42, fig., carte.

CORTIER (Maurice) : v. g08.

936. COSTA (d. Joaquin). -- El tratado de Paris de 1900 y la politica colonial
de Espana en Africa ids Rev. de geogr. col. y merc" J, p. ;>68.

936 A. COTTEN (lieut.-col.). - Les pirates barbaresques i ds Rev. des lI'. col.,

1924, pp. 363-86, plan.

937. COYl'Œ (capitaine). - Une ghazzia dans le grand Sahara, itinéraire
de la gha:zia /aile en 187:') sur le Braber ... Alger, 1881, Jourdan, in·8°,

de !.4 p. + l,carte.

~138. Délimitation des zônes d'influence de l'Alg'érie et de l'Afrique occi
dentale française; ds Bull. du Cam. de l'.4./r. tl'anç., janv. 1907, pp.
24-2:1, 1 ca rte.

938 A. DEL HIO JOAN (d. Francisee). - Africa occidental espanola (Sahara
y Guinea), memoria ele/Jada al Excmo Sr Minisll'o de Eslado. Madrid,

191;>, in-4°, 391 p, pl.. fig.

938 B. DEMAY (Ch.). - Partage politique de la Côte du Sahara (Ifni. L.e:
Maures du Sahara occidental. Voyage chez les Maures. Prole

mer saharienne occidentale. Etablissements anglais du cap
Juby. Traité anglo-américain au sujet du cap Juby. Rio de

Oro; ds Rev. encyclop., 189;), pp. 440-41.



BIBÜOGRAPHIE DU SAHARA OCCIDENTAL 289

939. DEMOULIN (lieut. F.). - Le combat saharien i ds Renseign colon., mars
1926, pp. 117-21.

490. DINAUX (général). - Une solution à la question du Rio de Oro i ds
- l'A/rique /ranç., 1929, pp. 178-83, 1 croquis.

941. Documents diplomatiques. Affaires du Maroc. III. 1906-1907. Paris,
Impr. Nation., 1907, in-11°, XIX + !105 p. (Min. des Ali. Eirang.).

942. DUCLOS (command.). - Sahara d'hier et d'aujourd'hui i ds l'Armée
d'A/rique, Noël 1924, pp. 24-33.

DUPERTHUlS (capit.) : v. 933.

9/13. DUVEYRIER (H.). --[Note a. s. des droits de la France surIe Cap Blanc]
ds C. R. Soc. géogr. Paris, nOO 16-17, 1885 [ds le nO 19-20, lettre de
MERLE à DUVEYRIER].

ETIENNE (Eug.) : v. 964, 1023.

944. FAIDHERBE. - Le Sénégal. La France dans l'Afrique occidentale.
Paris, Hachette, 1889, in-4°, 501 p., cartes, grav.

FAYE (Stéphane) : v. 952.

945. FERNÂNDEZ D URO (d. Cesareo). -El derecho â la ocupacibn de territorios
en la costa occidental de Africa i ds Acias dei Congr. esp. de geogr.
col. y merc., l, p. 20.

946. FERNÂNDEZ DURü (Cesareo). - Los derechos de Espana en la costa deI
Sahara discutidos por la Sociedad de Geografia de Paris i ds

Bol. de la Soc. geogr. de Madrid, janv. 1886, pp. 42-61.

947. La France et l'Espagne sur la côte occidentale d'Afrique i ds la Gazette
geogr., 25 mars 1886.

948. FRANÇOIS (G.). - L'Afrique Occidentale française. Paris, Larose, 1907,
in-80, II + 508 p., fig., carte (Notices publ. ... à l'occasion de l' Exposition
col. de Marseille).

949. Die Franzosen in Mauritanien i ds Globus, 30 déc.. 1909, pp. 382-85, c.arte.

950. Le front marocain [mort d'El Hiba] ; ds l'A/rique jranç., 1919, p. 230.

95 1. GAUTIER (E. F.). - La conquête du Sahara, essai de psychologie poli-
~ique. Paris, A. Colin, in-18, Ig10, 260 p.

GERHARDT (capit.) : V. 933, 984.

952. GERMAIN (José) et Stéphane FAYE. - Un fils de France: le général
Laperrine, grand saharien. Paris, Plon, 1922, in-16, 276 p., il1.
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953. GILLIER (command.). - La conquête du Sahara; la soumission des
grands Nomades dissidents de la Mauritanie; ds le Monde colon.

ill., janv. 1927, pp. 5 et 6.

95!f. GILLIER (chef de baL). - La Mauritanie en 1925 ; ds Rev. des Troupes
coL, XIX, 1925, pp. 495-532; XX, 1926, pp. !f6-61, 157-176.

955. GILLIER (chef de bataillon). - Les Méharistes de l'Adrar; ds Rev. des
troupes colon .• janv.-août 1924. pp. 24-43, 106-36, 185-209, 336-56.

956. GILLIER (command.). - La pénétration en Mauritanie: découverte,
exploration, conquête, la police du désert et la pacification défi
nitive'; préj. de M. CARDE. Paris, Geuthner, 1926, in-40, XII + 359 p.,

cartes.

GILLIER (command.) : v. 961.

957. GOURAUD (colonel). --- La pacification de la Mauritanie; ds la Géogra
phie, 15 juil. 1910, pp. 1-14, carte.

958. GOURAUD (colonel). - La pacification en Mauritanie, journal des mar
ches et opérations de la colonne de l'Adrar. Paris, Larose, s. d,
(1910), in-12 de 287 p., avec 1 carte h. L (et ds Renseign. colon., 19 10,

pp. 105-/f4, 169-2°9, carte, croquis, phot.).

GOURAUD: v. 93:3.

9;)9. GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE....-.-
Budget annexe du territoire civil de la Mauritanie .. , exercice 1905.

Paris, Impr., NaL, in-!fO, 102 p. ; puis; Gorée, Impr. du Gouv. Gén.,
in-/fo [paru en 1930 sons le titre: Budget local de la colonie de la
Mauritanie] .

960. GUIGNARD (Alfred). - Le combat de Treyfia (1-5 avril 1925) ; ds Rev.
des troupes coloniales, 1925, pp. 3°9-18.

96 1. GUY (C.). - La pénétration en Mauritanie d'après le commandant
Gillier ; ds Renseign. colon., juil. 1927, pp. 27 1-72.

962. HULoT (baron). -- L'œuvre de pénétration des méharistes sahariens;
ds Rev. des Deux-Mondes, 15 mars 1908, pp. 419-44.

963. HUMBERT (Charles). _. L'Afrique occidentale française sous l'admi
nistration de M .W. Ponty ; ds la Grande Rev., 10 mai 1911, pp. 49-70'

964. L'interpellation sur la politique saharienne [discours de Eug. ETIENNE] ;
ds Renseign. colon., 1910, pp. 67-71.

965. LABONNE (lieuL). - Les Maures et leurs relations avec les possessions
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françaises de l'Afrique occidentale i ds Rev. des Troupes colon.,
juil. 1908.

LAPERRINE: V. 952.

966. LA VERGNE DE TRESSAN (lieut. de). - La pénétration française en Afrique,
ses caractéristiques, ses résultats. Parü, Challamel, 1906, in-8°,
X + 196 p., carte.

967. LEAL DE SIERRA (d. Fernande). -- Intereses de Espaiia en el N. O. de
Africa i ds Actas del Congr. geogr. hispano-port.-americ., Il, p. 161.

968. LEBRUN (Albert). - La question du Rio de Oro i ds l'Air. franç., 102 9,
pp. 13-20.

969. LEHURAUX (capit. L.). - La conférence nord-africaine de Tunis et les
questions sahariennes i ds Renseign. colon., juin 1926, pp. 288-93.

970. LEHURAUX (capit.). - Les problèmes sahariens et la conférence inter
coloniale d'Alger i ds Renseign. colon., juin 1927, pp. 232-45.

971. LEROy-BEAULIEU (Pierre). -La pénétration de la France au Sahara
ds l'Economiste français, 8 déc. 1906, pp. 828-30.

972. LUCINI (d. Eduardo). - La factoria de Rio de Oro, conterencia; ds Bol.
R. Soc. geogr., juil.-sept. 1892, pp. 85-114.

972 A. MANGEOT (colonel). - Conseils pratiques pour la remonte des pelo
tons méharistes i ds Rev. des trollpes colon., 1925, pp. 93-97.

973. MANGEOT (colonel). -Manuel à l'usage des troupes opérant au Soudan
français et plus particulièrement en zône saharienne i ds Bull.
Cam. d'rL de l'A. O. F., oct.-déc. lÇ)22, pp. 590-6!f8.

974. MANGEOT (col.). - La politique saharienne de l'Afrique occidentale
française; ds Rev. des troupes col., 3 e trim. 1929, pp. 235-47.

975. La Mauritanie en 1923 i ds l'Atrique tranç., déc. 1924, p. 650.

976 La Mauritanie en 1928 i nO spécial des Annales coloniales, déc. 1928.

977. La Mauritanie et le Maroc [extrait du « Livre Jaune» 1906-190]]; ds Ren-
seign. col., 1909, pp. 99-103.

977 A. Memoria que presenta â las Cortes el Ministro de Estado respecto
â la situaciôn politica y econômica de las posesiones espaiiolas
de Africa occidental en el ano de 1915. Madrid, J. Perez Torres,
1915, in-4°, 88 p., 48 pl., cartes.
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977 B. MERCIER (Ernest). - La France dans l'Afrique centrale en 1893.
Constantine, Braham, 1893, in-8°, VI + 36 p., carte.

978. MESSIMY (A.). -- Notre œuvre coloniale. Paris: Larase, in-12, 1910,439 p.,
pl., tableaux, graph. h. t.

979. MODAT (colon.). --- Portugais, Arabes et Français dans l'Adrar mau
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